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7 JOURS 
DANS T.S. 
■ On s'était dit comme ça : • Le 
Congrès, cette année, ne va pas nous 
bouffer toute la place. Bien sûr, les 
débat-s internes autour des textes 
d'orientation, c'est important. Bien sûr, 
chaque militant doit pouvoir nourri r 
sa réflexion et déterminer ses choix 
en toute connaissance de cause. Mais 
• TS • ne s'adresse pas aux seuls 
militants. Ce serait contraire à tous 
nos efforts depuis quelques semaines, 
de publier tout plein de gros textes 
indigestes à la queue-leu-leu, où seuls 
les militants chevronnés reconnai­
traient leurs petits. Nous v isons haut, 
nous visons large. Nous voulons ga­
gner à • TS • de nombreux lecteurs 
nouveaux qui sont encore loin de se 
passionner pour nos affrontements de 
tendances. Ne mélangeons pas tout. 
Notre but et notre rôle est de conti­
nuer à informer le mieux possible sur 
les choses de la vie, sur les luttes 
des travail leurs, sur l'actualité politi­
que et de donner à cette actualité 
notre propre éclairage, et faire passer 
fi travers elle nos idées, nos analy­
ses .. . ,. 

Bon. Vous voyez bien tout ce qu 'on 
a pu se dire dans cet ordre d' idées. 

Il O n s'éta it dit comme ça : .. C 'est 
bien, cette année, pas de problèmes. 
Juste deux textes d'orientation, les 
choses sont claires. Ils ont fait l'ob­
jet d'une brochure que chaque mili­
tant a pu se procurer. Il ne restera 
plus, dans " TS " , qu'à faire une 
place à quelques tribunes, une ou 
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deux pour chaque tendance, qui vien­
dront appuyer et illustrer chacun des 
deux textes. Le reste du journal n'en 
souffrira pas, et se présentera comme 
d'habitude, varié, clair, lisible, pas­
sionnant, et tout, et tout... » 

Bref, on était plutôt content, quoi. 
D 'autant plus que la Commission ad 
hoc, la Commission Démocratique des 
Débats avait pris des décisions qui 
a llaient tout à fait dans ce sens là : 
deux fois deux pages dans deux 
• TS• success ifs, fivety - fivety pour 
le texte 1 (« Contrôler aujourd'hui pour 
décider demain ») et pour le texte 2 
(« Vers le communisme »). 

· Les choses étaient l impides et tout 
allait pour le mieux dans le meilleur 
des • TS • possible. 

■ Alors, bien sûr, vous allez vous 
apercevoir tout de suite qu ' il s'est pas­
sé des choses ... Sacré PSU, on ne va 
pas le changer comme ça ! Que vou­
lez-vous : dès qu'il y a du Congrès 
dans l'air, ça donne aussitôt à des 
tas de camarades comme des déman­
geaisons dans le stylo-bille ! C'est 
bon, c'est sain, et ça prouve en tout 
cas que le débat interne n'est pas aus­
si étouffé que certains voudraient le 
faire croire. Mais ça pose aussi des 
problèmes, voyez-vous : 110.000 si­
gnes qui vous déboulent sur le coin 
de la figure entre le mercredi soir et 
le dimanche, alors qu'on en attenda it 
tout au plus une vingtaine de mille, 
trente à la rigueur ... voilà qui change 
beaucoup de choses! 
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■ Alors on s'est pris la tête dans 
les mains et - toujours avec la Com­
mission ad hoc - on a étudié les 
diverses possibilités. , 
La première, la plus év_id~nte : s en 
tenir à ce qui était décide, deux pa­
ges, pas une ligne de plus, le reste 
publié à part dans un P~U-Doc. ou 
autre publication à caractere interne, 
envoyée à tous les militants, non mais_ 1 

Ca n'était pas possible, a dit le tre­
sorier, et quand le, trésorier dit quel­
que chose, faut pas r igoler. 
La deuxième, la plus simple : on t~ 
vous les enquille, tous ces textes, a 
la file, tout petit, tout petit, san:- un 
blanc, sans une photo, tiens voi la du 
débat, à la bonne vôtre, nous on fait 
le journal habituel sur ce qui nous 
reste de place. C 'était possible. et 
ca coûtait pas un sou de plus. Mais 
c'était la Bérésina, Waterloo et le Ra­
deau de la Méduse réunis. Une vraie 
calamité. Vous n'en auriez pas vendu 
beaucoup de ce .. TS " , et vous ne 
l 'auriez pas lu non plus. Et pour une 
f-ois, on aurait pas pu vous en vou­
loir ... 

IQ Restait la solution à laquelle nous 
nous sommes finalement rangés : At­
tendu que .. TS » reste le seul support 
possible pour que le maximum de mili­
tants soient touchés dans le minimum 
de délais et disposent de tous les 
éléments nécessaires pour affronter 
les congrès fédéraux. 

Attendu que pour des raisons ma-

térielles évidentes une augmentation 
du nombre de pages et, à fortiori, la 
sortie d'un numéro spécial n'étaient 
pas envisageables. 
_ Attendu que la parution d'un nu­
méro bâtard, mi-chair, mi-poisson au­
rait fait sur l'ensemble de nos lecteurs 
(et notamment su~ les nouveaux _abon­
nés) une impression des plus facheu­
ses, sans pour autant satisfaire les 
militants désireux d'étudier les textes 
soumis à leur attention. Nous, respon­
sables du journal, avons décidé de fa­
briquer le numéro que voici, entière­
ment centré sur notre prochain con­
grès de Toulouse. Nous avons cher­
ché à le rendre le plus lisible et le plus 
aéré possible, ajoutant, à l'usage de 
nos lecteurs peu rompus encore au 
débat théorique, une double page cen­
trale qui leur permettra peut-être de 
mieux comprendre, de mieux saisir 
ce qu'est ce parti foisonnant et vivant 
dont nous sommes l'expression heb­
domadaire. 

Il Pour l 'avenir. rassur ez-vous. Dès 
la semaine prochaine • TS • retrou­
vera son v isage habituel. Et que les 
avatars du présent numéro ne vous 
servent pas de prétexte pour relâcher 
votre effort : la campagne abonne­
ments continue. elle s'enfle, elle s'am ­
plifie, nous croulons sous le poids des 
sacs postaux remplis d 'abonnements 
nouveaux. Merci. Jetez-en encore ... 

Yves LARROUY al 
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Il contrôler aujourd'hui ... " 

e une chance 
' • • a sa1s1r 

Il est des chances qu'il faut savoir sa1s1r : 
le Congres de Toulouse en est une. réelle. 
Et qui ne concerne pas le seul PSU. Nous 
le constatons chaque jour par l'intérêt que 
suscitent â l'extérieur du Parti les textes 
préparatoires au Congres. Combien de 
fois au cours de ces dernières semaines, 
à l'occ.1sion de voyages el de rencontres, 
n'avons-nous pas entendu celle réflexion : 
• De nouveau, le PSU tient un langage 
clair et cohérent. Il sort de ses problèmes 
internes pour poser enfin les questions de 
tous ceux qui se battent quotidiennement 
pour le socialisme. Il n'était que temps 1 • 
Il était temps, c'est vrai. Il n'est pas trop 
tard . Le projet de manifeste • Contrôler 
aujourd'hui pour décider demain • montre 
que le PSU peut. lorsqu'il en a la volonté 
politique, travailler à la réalisation de 
ce projet socialiste cohérent que beau­
coup espéraient voir naitre, qu'ils soient 
ou non membres du Parti. 
Ce n'est pas en effet la seule existence 
du PSU qui est aujourd'hui en cause. Un 
parti peut toujours se survivre à lui-même 
et vivoter au fil des années avec ses pe­
tits moyens, ses petites actions el ses 
petites théories. Mais l'enjeu est désor­
mais, fort heureusement, d'une tout au­
tre nature. Il s'agit de savoir si, après 
avoir tant parlé de l'actualité du socia­
lisme, le PSU se donne les moyens de 
la réaliser. Et ceci n'est possible qu'à 
deux conditions : que nous construisions 
une force politique suffisamment puissante, 
que nous é!aborions un projet socialiste 
suffisamment mobilisateur., 

Ces deux tâches sont à la fois urgentes 
et difficiles puisqu'elles se situent dans 
une période où les objectifs et la straté­
gie du programme commun PC-PS peuvent 
constituer, faute de mieux, pour beaucoup 
de travailleurs, la seule véritable alternative 
poli tique au régime Ce problème est im .. 
portant. Ceux qui croient le résoudre par 
la simple dénonciation des • illusions élec­
toralistes et réformistes • ne feront qu'ac­
croitre leur impuissance sans entamer sé­
rieusement lïnlluence réformiste parmi les 
travailleurs. Nous croyons que le mani-

' LE s eo+J~E s, 
c. '6~f Ctf OIJt1fe 

Moi je !.éS 
FAIS -rovS ~ 

leste propose au contraire la seule atti­
tude politique conséquente dans la période 
actuelle : celle qui lie constamment deux 
exigences : la première est de faire de la 
bata ille politique qui s'engage une ba­
taille de classe dont l'enjeu soit le chan­
gement de régime et non du seul gouver­
nement. Nous ne pouvons le faire que si 
nous désignons clairement l'adversaire, la 
bourgeoisie et si nous en tirons toutes 
les conséquences quant à la nécessaire 
unité d 'action de toutes les forces anti­
capitalistes qui se battent contre le régime. 
Mais il nous faut aussi, eri raison même 
des chances qu'il s'agit de donner au 
socialisme, constituer un rapport de forces 
suffisant au sein du mouvement populaire 
pour opposer à une stratégie réformiste 

· fondée sur l'occupation de l'Etat une stra­
tégie révolutionnaire fondée sur le con­
trôle et le pouvoir des travailleurs. 
Et pour montrer aussi que la véritable al­
ternative au capitalisme ne réside ni dans 
un systême économique de capitalisme 
d'Etat, ni dans un systême politique de 
démocratie bourgeoise " avancée • , mais 
dans la réalisation d'un socialisme auto­
gestionnaire. 

Ce projet suscite, et c'est norm.11, un dëbat 
important au sein du Parti et du mouve­
ment révolutionnaire. Sur le contenu de 
l'autogestion, nous y reviendrons. Mais 
aussi sur la nécessité ou non d'élaborer 
un projet de transition au socialisme. Nous 
pensons en effet, contrairement à ce que 
croient de nombreux camarades, que le 
problème du PSU, comme celui des forces 
qui peuvent se joindre à son combat ne 
peut se limiter aujourd'hui à la seule 
définit ion d'une stratégie anticapitaliste, et 
à quelques indications vagues sur la na­
ture du pouvoir d'Etat après la prise de 
ce pouvoi r. 

Cette attitude, si elle a pour elle d'avoir 
été pendant longtemps celle d'une partie 
importante du mouvement ouvrier français, 
et notamment du PCF, est en fait totale­
ment mythique : elle consiste à croire 
qu'un nouveau pouvoir, un nouveau modèle 
de société est inscrit • en creux • dans 

les luttes de ceux qui sont aujourd'hui les 
plus exploités, les plus dominés. Elle éli­
mine, du même coup, toute rëflexion sur 
les causes nielles d 'apparition de nou­
velles formes de domination, quand bien 
même les sources essentielles de l'ex­
ploitation économique auraient d isparu. 

• La dictature du prolétariat • exprime 
parfaitement ce raccourci politique. Le pro­
blème n'est pas de prëciser fort genti­
ment qu'elle sera • dêmocratique • , et 
qu'il s'agit du pouvoir de la majoritë des 
travailleurs sur la minoritë des exploiteurs : 
tout le monde, là-dessus, connait ses clas­
siques ... 
Non, le problême, c'est justement de sa­
voir pourquoi ce que Marx et Lënine ont 
toujours conçu comme foncièrement tran­
sitoire et infiniment plus démocratique que 
la • démocratie bourgeoise • , s'est trans­
formé, dans toutes les sociétés qui se 
référent à la tradition marxiste, en dic­
tature pure et simple, de longue durée, et 
largement en deça des libertés politiques 
• formelles " accordées par lesdites dé­
mocraties bourgeoises. Et l'on n'échappera 
pas à un problème aussi fondamental par 
des pirouettes théoriques. Le projet de 
manifeste a <1u moins le mérite de s'atta­
quer à cette question décisive du pou­
voir dans une société socialiste. Force est 
de constater qu'il est le seul à le faire. 

C'est d ans le même esprit que nous abor­
derons le débat sur l'autogestion qui cons­
titue l'axe politique et l'élément de cohé­
rence de l'ensemble du manifeste. 
Axe politique, disons-nous, et pas seule­
ment mode d'organisation économique : 
c 'est dire que nous refusons aussi bien 
une conception de l'autogestion qui évacue­
rait le problème de la prise du pouvoir 
et de l'appropriation collective des moyens 
de production, qu' une expression techno­
cratique de cet objectif. Il n'est que de 
lire attentivement le texte du projet de 
manifeste pour s'en rendre compte. 
L'objectif du socialisme autogestionnaire 
tel qu'i l est en effet défini dans ce texte 
s'articule au contraire directement avec une 
stratégie de contrôle des travailleurs sur 
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l'organisation de leur travail et de leur 
vie. Le titre même : • Contrôler aujourd'hui 
pour décider demain • rend compte de 
cette articulation entre notre combat ac­
tuel et notre projet socialiste. 
La démarche du manifeste indique donc 
une cohérence, tant sur le plan stratëgique 
que sur celui des orientations essentielles 
d 'un projet socialiste. 

C'est dire que si ce texte doit, à notre 
sens, au cours du Congrès, être amélioré 
considérablement dans sa forme comme 
dans son contenu (particulièrement sur les 
luttes paysannes, internationales et sur les 
minorités nationales}, il ne peut être boule­
versé dans sa démarche par des amende­
ments qui lui seraient contradictoires sous 
peine de perdre son sens et son intérêt. 
Sur l'Etat, sur la nature de la transition 
au socialisme, sur l'autogestion, notre pro­
jet de manifeste . prtsente sans doute des 
insuffisances. Mais il indique des orien­
tations que, pour sa part, le Bureau Natio­
nal ne remettra pas en cause. 
Ce n'est pas là affaire de plus eu moins 
grande • rigueur • politique. C 'est aflaire 
de choix. Et le débat sur des points aussi 
fondamentaux doit être parfaitement clair. 
Le Bureau National ne demande pas seu­
lement aux militants du Parti de prendre 
en considération le projet de Manifeste : 
• Contrôler aujourd'hui pour décider de­
main. • Il leur propose également de l'amé­
liorer. Non de le dénaturer. 

GERARD FERAN 



" contrôler aujourd'hui ... " 

• si le p.s.u. 
a encore 
sa raison d'être ... 

• Le PSU n'a plus sa raison d'être • . 
tel est l'essentiel de la déclaration de 
l'ex-bureau. animé par la Gauche ou­
vrière et paysanne (GOP). de la fédé­
ration de la région parisienne ( • Le 
Monde •. 18-10-72). C'est bien là le 
vrai problème. Ce communiqué a donc 
le mérite de poser réellement les en­
jeux du Congrès de Toulouse. 
Nous nous sommes séparés de la 
GOP sur cette appréciation. La stra­
tégie sur laquelle elle fondait son 
action dans le parti nous faisait penser 
qu'inévitablement elle s'engagerait sur 
la même voie que la GR (bien que 
développant une ligne politique dif­
férente). 

Nous estimions. au contraire, qu'il était 
possible de faire face à la crise pro­
fonde que traverse le PSU depuis 
Lille. d'éviter qu'il ne sombre dans 
les ornières réformistes et de le faire 
échapper au cours dro1t1er sur lequel 
il s'était engagé. Mais la lutte de ten­
dances ne pouvait qu 'élarg ir la crise, 
car sa logique est le sectarisme et un 
affronteme:nt lié plus à des positions 
idéologiques abstraites qu'à une pra­
tique concrète (v oir. par exemple, les 
débats de Juvisy). 

Pour cette raison, nous avons pris 
l ' initiative de proposer la constitution 
d 'un secrétariat de préparation du 
Congrès ouvert au courant majori ­
taire et aux courants d 'opposition. La 
GOP a pris ses responsab1 l1tés en 
refusant d'y participer. 

Agi ssant ainsi, nous pensons être res­
tés fidèles à la déclaration préalable 
lue à Lille par Bernard Lambert (à 
laquelle A . Barjonet s'était associé) 
et au texte • Pour une t ransformation 
du parti assurant son unité • dont le 
rapporteur, Gillet, avait pu dire au 
nom du courant 5 : • En ce qui nous 
concerne, notre travail ne sera pas 
un travail de fraction.. Cet état d'es­
prit permettra d 'ailleurs.. de renfor ­
cer l'unité du parti. L'unité du parti. 
camarades. reste indispensable, non 
seulement pour un trava il efficace. 
mais pour tous les militants du part i. 
Une autre attitude serait une attitude 
irresponsable Ce ne sera pas la 

nôtre. • (Textes du Congrès de Lil le. 
p. 101 .) . . 
Nous espérons avoir ainsi contribue 
à l'unification du parti dont la néces­
sité ne se fait que trop sentir . 
La situation politique en France auJour­
d'hu1 se caractérise par une crise 
profonde du régime, une forte combati­
vité des travailleurs et l'incapacité des 
forces révolutionnaires à lui donner 
un débouché. Les forces réformistes. 
profitant de la brèche ainsi ouverte, 
apportent leur réponse, celle du pro­
gramme commun et de l'union de la 
gauche. Elle risque de susciter une 
intense mobilisation populaire, car l'af­
frontement de 1973 prend un caractère 
de classe. 

un rôle 
de référence 

La responsabilité politique du PSU est 
donc grande : lu i seul , du fait de son 
histoire et de son influence (même 
restreinte) auprès des travailleurs. peut 
constituer un pôle de référence pour 
les travail leurs les plus combatifs. 
dont le désarroi est grand (ainsi que le 
manifestent notamment les hésitations 
de la CFDT). Il ne peut le fair e qu'à 
condition de surmonter sa crise , de 
mettre en évidence l'impasse du ré­
formisme et de donner les moyens 
concrets de la lutte dans les us ines, a 
la campagne et dans les quartiers . 
Il est donc prioritaire de refaire l'unité 
du PSU, car. ainsi que le souligne la 
GOP dans une appréc iation à laquel le 
nous ne pouvons que souscr ire (au 
demeurant contradictoire avec le com­
muniqué de la reg1on parisienne). 
• ... Le débat politique, tel qu ' tl sub­
siste au sein du PSU. en raison de 
sa base mili tante insérée dans les 
luttes que mènent des fractions impor­
tantes de la c lasse ouvr ière, dépasse 
de très lo in le parti lui-même .. . En réa­
lité. le débat au sein du PSU recoupe 
largement celui dans lequel se trouve 
plongée l 'extrême-gauche frança ise en 
raison de la nature même de ce par ti 
et de ses transformations. .. (Textes 
préparatoires. p . 106 ) 

" vers le communisme 
,, 

d t à affa1bl1r le 
Toute stratégie ten an d front 
PSU dans cette conJoncture b71'té et 

Populaire tient de l'irresponsa • • -
l·t · es La res de l'aventurisme po I iqu · . 

. 1 la sout1en-ponsabilite de ceux qu 
draient serait lourde. 

l'unité 
est possible 

• Sans doute. diront certains, mais 
vos propositions ne t iennent-elles pas 
de l'idéalisme, tant les antagonismes 
sont irréversibles depuis Li lle. • Ils au­
raient raison s'il n'y avait pas une, ba_se 
objective d 'unif icat1~:>n. ~n _effet, 1 unite 
réelle du parti, c est-a-dire dans la 
pratique, est profonde. . 
Nos camarades qui ont mene la lutte 
à Penarroya et qui soutiennent la G~P 
ont- ils une pratique radicalement dif­
férente de ceux qui ont conduit la 
grève d 'Evian et qui soutiennent_ le 
BN ? Nos camarades qui ont mene l_a 
même guerre du lait en Loire-Atl~nt1-
que et dans le Finistère sont-tls . a ce 
point élo ignés pour avoir des pos_1tions 
quasi-antagonistes dans le part, . les 
uns soutenant la GOP, les autres le 
BN ? Nos camarades du Nord • qui 
sont à la GOP n'ont-ils pas la meme 
pratique sociale que nos . camarade~ 
du courant maj oritaire qui ont anime 
la lutte au Joint Français ? 
Tout cela pour montrer qu'en réa lité, 
dans tous les courants, nombreux 
sont les militants qui ont une pratique 
authentiquement révolut ionnaire. Et 
il faut que notre parti soit encore 
profondément englué dans un intellec• 
tualisme et un dogmatisme petit-bour ­
geois pour que les affrontements qui 
le traversent soient s i peu en r apport 
avec sa réal ité militante. Ce n 'est pas 
par le débat abstrait qu'on peut l'uni­
fier. mais en confrontant concrètement 
pratiques et lignes politiques sans sec­
tarisme. Le travai l au sein du secréta­
riat en illustre la poss ib il ité. 

non 
au ventre mou 

Il ne faut pas pour autant. s ous pré­
texte d 'unité, d iluer notre parti dans 
un vaste conglomérat cachant so igneu­
sement le débat et les d ivergences po­
l itiques. Il faut absolument éviter l 'er ­
reur, qui a pesé lourd dans le déclen­
chement de la c rise du parti. de ceux 
qui, consti tuant la gauche .. offic ielle .. 
avant Li lle, ont pratiqué le centrisme 
politique, et n 'ont pas impulsé le débat 
afin de ne pas faire éclater une una­
nimité de façade. Q u'ils commettent 
une nouve lle erreur aujourd'hui. cer ­
tains en al lant à la Ligue communiste. 

• qu'est-ce que la stratégie 
d 1 unité populaire ? 

Ce texte a eté rapporté il la Conférence 
Nationale ouvrière par Cl. Colin (Berliet­
Venissieux Fédération du Rhône). Bien sûr 
beaucoup de militants ouvriers, en accord 
avec ce texte, ne partagent pas pour autant 
toute l'orientation de la G.0 .P. Mais pour 
nous, ce rapport représente un excellent 
résumé de la stratégie d'unité populaire et 
nous le versons tel quel au débat. 

1. - COMMENT MENER LES LUTTES 

La légalité bourgeoise se trouve de plus 
en plus battue en brèche par les formes 
de luttes radicalisées (occupation, séques­
tration, déclenchement de luttes sponta­
nées) remettant principalement en cause 
dans les faits l'organisation capitaliste du 
travail. 

La combativité ouvrière se trouve de plus 
en plus en rupture dans les luttes avec la 
ligne stratégique réformiste des organisa ­
tions syndicales. 

Mais il existe aussi des sections syndi­
cales d'entreprise en rupture elles-mêmes 
avec cette ligne politique réformiste, qui 
acceptent ouvertement de se mettre sous 
la direction des travailleurs en lutte et p,H 
là même, doivent mener une bataille contre 
les appareils syndicaux. 

Il. - LE COMITE DE GREVE 

La démocratie ouvrière n'est assurée que 
par des assemblées de travailleurs par 
ateliers, chantiers ou bureaux, premier lieu 
de confrontation et de décision, élisant leurs 
délégués révocables à tous moments. 

Ces délégués. élus par les travailleurs en 
lutte, constituent le comité de grève, ex­
pression des travailleurs les plus combatifs 
et reconnus comme tels dans l'entreprise, 
qu'ils soient ou non syndiqués et que les 
organisations syndicales l'acceptent ou non. 

Le comité de grève rend compte â tout 
moment devant les travailleurs de l'évolu­
tion du rapport de force par rapport au 
patronat. 

L'assemblée générale est souveraine ; elle 
assure la direction politique de la lutte, le 
comité de grève Étant un organe exécutif 
des décisions. 

Cela n'exclut pas d'emblée notre travail 
au sein des organisations syndicales ; le 
syndical est utile dans le rapport de force 
dans la mesure où il accepte et se conforme 
aux décisions de l'assemblée générale des 
travailleurs en lutte. 

Par ailleurs, il est nécessaire à la suite 
des luttes. de poursuivre l'expression au. 
tonome des travailleurs combatifs. de ras-

sembler les trnvameurs 
organisés ou non. 

Ill. · L'UNITE POPULAIRE 
D.'\NS LES LUTTES 

rèvolutionnaires1 

Les lut!es ouvrières se déroulent princi ­
palement au niveau de la production, dans 
le cadre de l'entreprise, mais cette bataille 
restreinte au seul niveau de l'entreprise 
conr,ait très vite des dangers d'isolement : 
~l!e risq~e d'être bloquée ou déviée ver~ 
1 Economisme ou le corporatisme par les 
organisations syndicales. 

Si les organisations réformistes se bat­
tent, contre . l'élar

0
gissement des luttes hors 

d: 1 entreprise, c est pour assurer leur con­
trole sur les luttes et empêcher l'affron­
tement global avec la bourgeoisie et l'a 
pareil d'Etat. P· 

. L'appareil idéologique (presse, informa­
Iton), de 1~ _bourgeoisie établit alors un 
cordon s~nttaire autour des luttes par le 
mur du silence ou en dévaluant et on iso­
lant la lutte des travailleurs. 

Dans ces conditions, si l'adversa·ir , 
· · d e n est pJs vise . ans toute sa dimension, la lutte 

reste partielle, ne se politise pas 
met pas de son côté les éléments 0.t ne 
saires à l'établissement d'un neces-
r rapport de orce permettant une victoire 

L'unité de la classe est do.ne un é 
't · · , i e n ces s1 . e imp.,r euse pour réaliser l'unité • 

laire . d~s couches sociales exploit . popu­
oppnme~~ contre la cible princip ,ees_ et 
bourgeo1s1e et son Etat. a e • la 
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d'autres à la direction de la GOP. 
c 'est leur affa ire. . 
Pour notre part, nous a_vons essa~e 

d , er le débat au sein du secre-
anim . d t · 
. t sans exc lusives nt ogma 1sme. 

tarta · · L 
sans mollesse ni comprom1ss1on. e 
projet de Manifest~ ~ou

11
s semble 

. senter une avancee ree e par rap-
pre d l'II 
port aux tex_tes . e I e . . . 
Il conv ient a present de concret1ser 
cette avancée dans la . pratique_ . d~ 
parti. Cela implique de _rompre _def1ni­
tivement avec l'é lectoralisme qu, t~nte 
l'a ile droite du parti. Cela 1mpl1que 
d 'orienter essentiellement notre action 
vers l'affrontement dans les entrepri­
ses et les quartiers afin que les luttes 
ne soient pas dévoyées par le réfor­
m isme mais qu'au contraire. les af­
fronte~ents de classe qui se prépa­
rent aient une issue révolutionnaire. 
C 'est selon ces principes que nous en­
tendons continuer à mener notre action 
au PSU. 

les enjeux 
Que le PSU s'engage irréversiblement 
dans le camp révolut ionnaire en tran­
chant avec ses tentations réformistes, 
voilà le cœur du débat. Mais il faut 
év iter le piège du tout ou rien. C'est 
possib le s i nous savons tenir compte 
de l'état réel de nos forces et si nous 
acceptons la confrontation politique 
à partir des luttes et non de schémas 
intellectuels et abstraits. 
Que le PSU soit redressé afin de rem­
p l ir le rôle qu ' il doit jouer face à 
l'offensiv e réformiste. le congrès de 
Touiouse doit en être une première 
ma11 1festation. 
Quant à ceux qui pensent que • le 
PSU n 'a plus sa raison d 'être •. qu'ils 
sachent q u 'i l y a beaucoup de p lace 
au royau me bienheureux des grou­
puscu les. 
Les enjeux d e la lutte des classes 
d ans les mo is à venir sont d'une celle 
impor tance que tout a ffaib lissement du 
PSU compr omettr a it les poss1bi l1tés 
d ' une issue révolutionna ire en France 
NOUS N 'A V ONS PLU S UNE MINUTE 
A PERDRE POU R REDRESSER 1..A 
BA RRE. CAMARADES. 

André BARJON ET. 
Pasca l DORIVAL 

François PERONNET 

IV. · LE COMITE DE SOUTIEN 

Pour assurer cette tâche d'unification 
entre couches exploitées : femmes, jeunes. 
etc., ainsi qu'avec les travailleurs des 
autres entreprises, il est absolument néces­
saire de briser le mur du silence par la 
populal'isation, la solidarité finoncière et la 
solidarité de classe. 

li est hors de question de constituer un 
cartel, plaqué artificiellement de l'extérieur. 
sans l ien avec les travailleurs en lutte, 
mais bien au contraire d'amener politique­
ment l'unification des couches exploitées 
avec la classe ouvrière en réservant les 
contradictions que la bourgeoisie entretient 
entre paysans et ouvriers, hommes et lem· 
mes, français et immigrés ouvriers et étU• 
diants, etc. ' 

Leur prise de conscience de l'absurdité 
de ces divisions fa it qu'elle élève leur niveau 
de conscience sur leur situation réelle par 
rapport à la classe dominante et subor• 
donne la résolution de leur problème sp6CI• 
fique à la victoire de la classe ouvrière en 
se plaça nt sous sa direction politique. 

• 11 s'agit donc que les travailleurs en lutte 
aient le maximum de moyens d'augmenter 
leur rapport de force en réalisant ces allian· 
ces de classe par des comités de soutien 
su~ la base de forces militantes rauem• 
blees sous l'autorité des assembléH de 
travailleurs. 

C'est en créant autour des luttet cet 
f~rme_s concrètes d'unité populaire sou• la 
~•rection du prolétariat que l'on peut ~•a• 
hs~r I? tâche centrale de lutter contre I ex• 
plo1tation du capitalisme dans tou• let 
aspects de la vie, et de poser dan• la ri a• 
lite des luttes le problème de la con1truc• 
tbion du parti révolutionnaire dont nou• avons 

esoln. 



Il 

contrôler aujourd'hui ... 
,, 

• combattre ensemble 
Le PSU a toujours connu deux tenta ­
tions : 

- L'une, c 'est de n'exister que par 
rapport aux autres, et tout particuliè­
rement par rapport au PC et au PS : 
contre eux, à côté d'eux, entre eux, 
etc. l'infinité des positions possibles, 
selon les phases du débat entre le 
PC et le PS, garantit l'éternité des 
discussions ; 

- L'autre, c'est de se considérer 
comme une sorte de Maison de la 
Culture du mouvement révolutionnaire : 
institution d'utilité quasi publique où 
les divers courants de l'extrême-gau­
che viennent vider leurs querelles ou 
partager leurs rêves. 

Dans la foulée du mouvement de Mai 
68, le PSU avait tenté d'échapper à 
ses démons : il y était largement par­
venu lors de son 6e Congrès, à Dijon, 
en mars 69, par l'adoption des 17 
thèses. Au bout de quelques mois les 
contradictions du gauchisme ont rou­
vert la voie aux traditions : ce fut le 
Conseil N ational de Rouen en mai 70, 
avec ses quatre textes et la division 
du Bureau national. Dès lors, trois 
voies furent proposées au parti, non 
:;::ins confusion, querelles de person­
nes et sous-divergences : 

1. - Devenir une " Ligue communis­
te •·, avec diverses variations sur 
l'unité des révolutionnaires : les con­
séquences les plus sensibles portaient 
sur l 'action syndicale (pratiques de 
fraction), les organisations de masse 
(frontisme et refus des " mouvements 
de masse .. ), l 'organisation du parti, 
e tc. 

2 . - Partir à la recherche du proléta­
riat, à la lumière de la pensée de Mao 

tsé Toung, tout en s'efforçant de cor­
respondre à l'expression spontanée 
des masses populaires (autrement dit 
concilier VLR et la GP) ; 

3. - Assurer la politisation des luttes 
sociales non seulement par le déve­
loppement des luttes, mais aussi par 
la mise en évidence d'un projet so­
cialiste : la stratégie du PSU devait 
permettre de lier luttes sociales et 
luttes politiques, permettre une ex­
pression politique nouvelle du mouve­
ment populaire pour empêcher sa ré­
cupération ou son contrôle par les 
forces réformistes. 

:::)n n 'insistera jamais assez sur l'anti­
nomie absolue entre la première et 
la seconde voie. Seule leur commune 
opposition à la troisième fondait leur 
unité. Ou bien le parti allait à l'écla­
tement ou bien il tentait de reconsti­
tuer son unité autour d'une orientation 
majoritaire : le Congrès était la seule 
instance d'arbitrage possible. A Lille, 
quatre courants et non trois s'oppo­
sèrent puisqu'une tendance (le cou­
rant 5) refusa de se définir c lairement, 
9référant laisser le soin à la " direc­
tion " du parti de rendre les arbi­
' niges nécessaires. Dès ce moment 
cependant, ce courant se divisait entre 
ceux qui avaient pour préoccupation 
principale d'assurer l'unité du parti et 
::eux qui pensaient avant tout â en 
occuper la direction. Le Congrès de 
Lille donna la majorité absolue au 
'.e:cte défendu par Michel Rocard : le 
parti avait choisi. On vit alors se dé­
velopper deux attitudes : 

- La bataille parlementaire, â la DPN, 
pour tenter, toutes oppositions réunies 
de mettr e le Bureau national en mino­
rité ; 

,, 
" vers le commun1s111e 

.. 
' • premier repere 

pour clarifier le débat 
sur l'autogestion 

S1 ce débat s·engage sur des stéréo· 
types. et qu 'il se borne â des échan­
ges d'invect ives, 11 y a peu de chances 
que l'ensemble des mili tants en tire 
le moindre pr ofit Par exemple, se 
borner à dire que les uns n'intègrent 
pas dans leur str atégie la destr uct ion 
de l 'Etat et que les autres ne répon­
dent pas aux garanties de la démocra ­
tie après la révolution, c 'est le type 
même du procès d ' intention qui ne 
peut conduire qu'à renforcer les sec­
tarismes récipr oques. 

Pour notre part, no us entendons mener 
le débat clairement sur les points sui­
vants : 

AH .' CéUX. PE 
11/tR&o;I.I. é., Af,'té .' 

1 - Ce qui nous sépare des tenants 
de l'autogestion. 

a) Sûrement pas la vigueur de la 
dénonciation des dangers bureaucrati­
ques. Mais bien au contra ire le fait 
que l'autogestion n'est pas, en soi, un 
remède à ce danger. La bureaucratie 
est la conséquence et non la cause 
des contradic tions non résolues au sein 
du peuple. Et c 'est donc en trava illant 
à les résoudre qu 'on évite la dégé­
nérescence bureaucratique et auto­
ritaire. 

b) Préc isément nous pensons que ce 
n'est pas en avançant le mythe auto­
gestionnaire que l'on contribue au­
jourd'hui â faire progresser l'unité de 
la classe ouv rière. C ar ce sont en fait 
les couc hes les plus éclairées et les 
plus form ées, les couches technici'en ­
nes qui se sentent essentiellement 
concernées par un tel projet. Et il 
n'est pas vrai que l'on peut faire pas ­
ser dans ce seul projet l'ensemble des 
aspirations qui se sont fait jours du 
Jo111t Français à Berliet, de Penarroya 
â Vallourec parmi l'ensemble des cou ­
ches non qualifiées. On comprend bien 
l' intérêt que peut représenter une telle 
perspective, pour une centrale syndi­
cale comme la CFDT, qui a besoin de 
rassembler des couches ouvrières très 
hétérogènes face au projet CGT-PC. 
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- La préparation du départ, en s'effor­
çant d'entrainer le maximum des mili­
tants les uns vers la Ligue commu­
niste, les autres dans la Gauche révo­
lutionnaire, en ne laissant plus rien 
derrière soi. 

En :;'exprimant â l'intérieur comme à 
l'extérieur du parti, ces deux attitudes 
ne facilitèrent pas le développement 
de la troisième voie évoquée plus haut. 

C'est ainsi que le travail programma­
tique indispensable, et décidé fin no­
vembre conformément aux mandats de 
Lille, ne put se développer sérieuse­
ment. Alors que la situation politique 
évoluait rapidement (difficultés de la 
majorité, rapprochement PC-PS), le 
PSU risquait d 'être paralysé. Le Bu­
reau national s'est efforcé de faire 
face à ses responsabilités , mais devant 
le blocage du travail en DPN, il fallait 
bien que le parti donne à nouveau son 
arbitrage. Le Conseil de Juvisy le ren­
dit clairement : ceux qui entendaient 
quitter le PSU étaient invités à le faire, 
des orientations préclses (CNO, légis­
latives ... ) étaient données, la prépara­
tion du 8? Congrès était engagée pour 
aboutir â une attitude globale et sans 
équivoque dans la période à venir. La 
bataille parlementaire prenait fin et des 
camarades qui s'étaient opposés au 
courant majoritaire de Lille, puis en­
suite au Bureau national, décidaient 
de travailler désormais à l'unification 
du parti, sans trahir leurs options, mais 
en recherchant avec le Bureau national 
la base de propositions communes. 

La collaboration qui s'est alors instau­
rée a permis d'aboutir à un texte uni­
que pour la préparation du Congrès de 
Toulouse. Ce texte qui a pris la forme 
d'un projet de manifeste, ne représente 

En revanc he, ça n 'est pas pour nous 
le rôle du Parti de se satisfaire de 
ces ambiguïtés. Se borner à jouer le 
rôle d 'une caisse de résonance de 
la CFDT ne serait pas en outre lu i 
rendre service. 

2. • - Ce qui nous a amenés à porter le 
débat au se:n même du camp auto­
gestionnaire. 

a) B ien sûr ce projet est ambigu mais 
il constitue dans cette période pré­
électorale un pôle relatif de résistance 
face au déferl ement de la propagande 
PC-PS. Compte tenu de la faiblesse 
du camp révolutionnaire c 'est une réa­
lité que nous devons prendre en 
charge. 

b) Car ce sera it se faire de graves 
illusions que d'imag iner que tous les 
mil itants de la gauche syndicale qui 
interviennent effectivement dans les 
luttes ont tous c lairement pris cons­
c ience de ces ambiguïtés. Beaucoup 
d'entre eux , même parmi ceux qui se 
s ituent résolument à gauche dans leur 
confédération, sont souvent tentés par 
l'anarcho-synd1cal1sme et ses mythes, 
dont l'autogestion est une illustration. 

3 . .. - Comment nous entendons mener 
cette discussion. 

a) Au sein du PSU. Et nous entendons 
mener le débat sans concession, en 
n'esquivant aucune question, sans 
préoccupation de nature électorale, 
sans pêcher les mandats ni collec­
tionner les âmes mortes et dans le 
seul but de convaincre ceux qui mi­
litent effectivement. 

b) Mais cette discussion ne saurait 
se cantonner au sein du Parti. Elle doit 
se fixer comme objectif d 'ouvrir le 
dialogue avec la gauche ouvrière, et 

pas un compromis boiteux : c'est une 
expression nouvelle et positive et la 
pratique réelle des militants, sous ses 
aspects les plus originaux et les plus 
offensifs. En ce sens, il prolonge les 
thèses de Dijon, en intégrant l'expé­
rience de ces trois dernières années 
et en répondant aux exigences de la 
période. 

En adoptant ce Manifeste, amendé, 
corrigé, précisé par les militants, le 
parti pourra échapper une fois de plus 
â ses démons : il retrouvera sa raison 
d'être, non plus seulement pour nous, 
mais pour tous les travailleurs qui ont 
besoin que leurs luttes soient prolon­
gées sur le plan politique. 

Pour pouvoir vaincre non seulement 
le patronat, mais l'Etat bourgeois qui 
narantit la domination capitaliste, les 
luttes sociales doivent s'exprimer en 
un projet sur la société à construire : 
à cet égard, qu'on le veuille ou non, 
la perspective de l'autogestion, à con­
dition qu'elle soit dégagée de ses 
ambiguïtés technocratiques ou anar­
chisantes, peut répondre aux exigences 
de la mobilisation populaire sans la­
iuelle il n'y a pas d'avenir socialiste. 

A Toulouse, une fois de plus, l'avenir 
du PSU sera en cause. Mais plus lar­
gement c'est l'avenir du combat socia­
liste en France qui va se jouer dans 
les mois à venir : nous devons être 
capables de faire face à nos respon­
sabilités sur des bases plus solides et 
dans la confiance retrouvée. 

Robert CHAPUIS. 

notamment syndicale, et la gauche 
paysanne, car ces deux forces sont 
déc isives auiourd'hui pour faire face 
à la double offensive bourgeoise et 
réformiste. C ela veut dire que l'on re­
Jette résolument toute idée de séduc­
tion ou de récupération que l'on consi­
dère ces militants comme des parte­
nai1•es responsables avec 'lesquels 
on discute de tout sans faux sem­
b lants, y compris et surtout les di­
vergences. 

c) En vérifiant sans cesse par notre 
pratique les termes du débat. Les thè­
ses que nous proposons constituent 
un projet politique cohérent qu'articule 
la réflexion théorique et la synthèse 
.les prat iques. Il est évident que pour 
nous la préparat ion du Congrès ne 
saurait être en conséquence abstraite 
et académique. Nous proposerons 
donc dans chaque occasion de mettre 
en œuvre nos axes stratégiques. 

- Unité de la classe : c réation des 
co,:nités de travail leurs en lutte syndi­
ques et non syndiqués. 

- Unité populaire : comités de sou­
tien capables de fusionner les luttes 
populaires avec la lutte des ouvriers 
et sous leur direction (c'est-à-dire tout 
le contraire des cartels de gauchistes). 

- Par les objectifs déf in is et les 
moyens d'action proposés, donner une 
~1ble claire à l'ensemble de ces luttes: 
1 appareil d'Etat. 

-:-- Forger de cette maniére l'alterna­
tive des masses à l'union de la gauche, 
en sachant très bien qu'elle ne surgira 
pas en un jour et qu'elle sera au 
contraire le r ésultat d'une lutte lon­
gue et prolongée pour le communisme. 

A. BEHAR. 
F. DALBERT. 

M. MAZOYER. 



e avec les travailleurs, 
pour l'union de la gauche, 
vers le socialisme 
Texte présenté par les camarades du 
courant « Socialisme unitaire • et éta­
bli sous la respo_nsabilité de : 

- Raymond GUILLANEUF (Puy-de­
Dôme); 

- François DECKER (Seine-Saint­
Denis); 

Robert OLEON (Puy-de-Dôme) ; 

- Eliane PARES (Finistère). 

L'orientation suivante qui 
est contradictoire avec 
celle présentée par le Bu­
reau national, pour ne pas 
parler des errements dog­
matiques de la G.O.P., a 
été élaborée par des mili­
tants du P.S.U. qui, non 
seulement ont participé à 
toutes les batailles du 
Parti, mais entendent bien 
se situer dans la conti­
nuité des principes fonda­
mentaux qui font de lui une 
organisation originale et, 
pour l'instant, irremplaça­
ble au sein de la Gauche 
française. Ces camarades 
déçus, pour ne pas dire dé­
sillusionnés, par l'absence 
de perspectives, la désor­
ganisation et l'opportunis­
me politique du Parti au 
cours des dernières an­
nées, ont choisi, contraire­
ment à d'autres, de rester 
au sein du P.S.U. pour y 
·mener jusqu'à son terme 
une action d'éclaircisse­
ment politique plus que ja­
mais nécessaire. 

ris adhèrent donc complètement à 
l ' idée que le socialisme ne peut se 
faire qu'en même temps et de façon 
complémentaire se développent les 
libertés individuelles et coll::?ctives 
concrètes et formelles ; ifs sont per­
suadés aussi que la voie légale ne 
peut suffire pour imposer le socialis­
me à la bourgeoisie et qu'une vérita­
ble révolution sera nécessaire. En ma­
térialistes ils n'entendent cependant 
pas soumettre leur action politique 
à ~es schémas préétablis et figés, 
mais, au contraire, l'infléchir en fonc-

tion d'analyses de situation concrètes ; 
en réalistes, ifs savent bien que toute 
action, pour être efficace, ne peut se 
dérouler en ligne droite mais que 
souvent des détours et des compromis 
sont nécessaires. 

Pour engager le débat il leur semble 
inutile de revenir sur des notions telles 
que : il faut briser l'Etat; il faut 
réaliser l'unité des travailleurs ; l'unité 
populaire ne peut se faire que lente­
ment et progressivement, etc., qui 
constituent des acquis du mouvement 
ouvrier, lieux communs dont tout le 
monde au PSU - du moins faut-il 
l'espérer -, est bien convaincu. 

Leur analyse se limitera donc à mettre 
en lumière les points essentiels de 
la situation actuelle, permettant de 
dégager une ligne politique claire. 

1. POUR ASSURER SA SURVIE, LE 
CAPITALISME ACCROIT L'EXPLOITA­
TION DES TRAVAILLEURS. 

L'internationalisation des échanges, 
rendue nécessaire par l'obligation 
pour les entreprises capitalistes d'éten­
dre sans cesse leur marché a eu pour 
conséquence un accroissement de la 
concurrence. Aussi les capitalistes, 
pour chercher à limiter la baisse du 
t aux de profit, ont-ils dû, soit se lancer 
dans des productions nouvelles, soit 
moderniser les moyens matériels de 
production, tout cela en mettant à 
profit les progrès scientifiques et tech­
niques en modifiant parallèlement de 
façon systématique, dans le sens d'une 
rentabilité accrue, l 'organisation du 
travail. 

D'autre part, le capitalisme est en 
train de se réorganiser lui-même par 
le biais de fu sions, concentrations, r e­
groupements d'entreprises ou d'activi­
tés. Il atteint une taille indiscutable­
ment internat ionale avec les grandes 
firmes multinationales (Ford, Michelin, 
par exemple). 

Le résultat de cette évolution a été 
d'introduire un facteur d'instabilité per­
manente pour les entreprises et de 
les pousser à accroitre l'explo it ation 
des travailleurs par une course à fa 
plus-value. 

2. MALGRE UNE OPPRESSION DE 
PLUS EN PLUS DURE ET GENERA­
LISEE LE PEUPLE N'EST PAS EN­
CORE GAGNE AU SOCIALISME. 

Bien évidemment c'est la classe ou­
vrière dans son ensemble, au-delà 
des divisions artificielles introduites 
par les entreprises pour empêcher 
l 'unité de revendication et de contes­
tation, qui souffre le plus de cette 
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évolution : les conditions de travail 
sont de plus en plus dures (rythmes, 
etc.) ; les salaires augmentent ~ertes 
mais pas uniformément, et le prix de_s 
produits essentiels (logement, nourri­
ture habillement) monte si vite que le 
pou~oir d'achat stagne quand il ne 
diminue pas. Le nombre des chômeurs 
s'accroit ; aucun emploi n'est sûr. 

Mais les autres travailleurs sont éga­
lement touchés : cadres, employés du 
secteur des échanges et des services 
subissent au second degré les mêmes 
conséquences néfastes que la classe 
ouvrière. 
Enfin, la paysannerie et une fraction 
importante des couches moyen~e.s 
voient leurs conditions de vie se dete­
riorer et même leur existence profes­
sionnelle remise en cause. 

Malheureusement, en raison de la divi­
sion des travailleurs, du poids idéo­
logique et culturel croissant des va­
leurs bourgeoises diffusées massive­
ment par la radio, la télé, la presse 
aux ordres, la grande majorité des 
ouvriers n'est pas encore gagnée au 
socialisme ; la paysannerie dans son 
ensemble, malgré quelques heureuses 
exceptions dont la rareté fait le prix, 
s'en défie ; les couches moyennes Y 
sont réfractaires massivement, hormis 
quelques fractions de l'intell igentsia et 
du milieu étudiant. Bien sûr, il y a eu 
ces dernières années des mouvements 
à caractère progressiste : conflits du 
travail , revendications paysannes, etc. 

Mais il serait erroné de surestimer ces 
luttes sous prétexte qu'elles ont eu 
lieu quelques mois ou quelques an­
nées après Mai 68. Ce type de luttes 
a toujours ex;sté : rappelons seule­
ment 36, les grandes grèves de 53, 
la grève des mineurs de 63. Les arbres 
ne doivent pas cacher la forêt : le pro­
blème est bien de savoir comment 
unir les mécontents et les amener à 
se rallier au socialisme. 

3. DEVANT LES EXCES ET LES FAI­
BLESSES DU POUVOIR DES CAPITA­
LISTES, LA GAUCHE SE TRANS­
FORME ET S'UNIT POUR VAINCRE. 

La bourgeoisie elle aussi se trouve 
confrontée, en cette période de muta­
tion économique à des difficultés énor­
mes sur le plan politique : l'Etat, devant 
favoriser la modernisation et l'évolu­
tion dans le sens monopoliste, contre 
l'intérêt de certaines catégories d'en­
treprises (mal gérées, trop petites ou 
en déclin). Ceci explique à la fois que 
l' Etat se soit renforcé grâce à une 
colonisation de tous les postes impor­
tants par les valets du capitalisme et 
qu'il se sente faiblir sous le poids des 
contradictions, des scandales, de l' in­
curie dans le domaine social. Une fas­
~isêttion du pouvoir n'est donc pas 
a exclure comme en témoignent les 
déclarations des leaders de la .. majo­
rité " à commencer par Pompidou. 

Cependant, dans le camp adverse 
on a P~ assister à un réveil qui est 
la consequence directe du méconten­
tement croissant de masses de plus 
en plus larges. La C.F.D.T. a vu son 
influence s'accroitre et a opté résolu­
ment ~o~~ le socialisme. Le P.C. n'a 
pas . h_es1~e ? entamer un processus 
~e !•berah~at,on et d' indépendance v is­
a-v~s de ,1 URSS pour faciliter la réali ­
sat10~ ~ ~n front commun contre la 
« maJ~nte » . Le P.S., de son côté, est 
en tram de rompre, difficilement cer­
tes, avec un passé de compromissions 
et . d? renouer avec la traditio~ 
soc_1ahste. Le PC, le PS et leurs alliés 
radicaux de gauche, ont mis sur pied 
un programme commun de gouverne­
~en~ qui s~elle leur entente, offrant 
ams1 c? qui r:nanquait en 1968, une 
alternative politique crédible. La CGT 
s/ est rall!ée et la CFDT et la FEN 
n ont pa~ ~esap~r~uvé cette action. La 
bourgeo1s1e est a Juste titre inquiète. 

De leur côté les gauchistes les r. 1 t' • • - evo-
u 1onna1res . , paralysés par de d 
m r . . I' s og-es ou ivres a opportunisme sont d 
plus en plus divisés. lncapabl~s d'a ; 
~ur la ré~lité, _ils sont privés de to~t1; 
implantation veritable dans les masses 

et ne peuvent rassembler des militants 
que sur des thèmes défensifs et ponc­
tuels. Il n'y a qu'à comparer les ma­
nifestations pour le Vietnam organi­
sées par les gauchistes (PSU, partie 
prenante !) et par la Gauche unie pour 
voir de quel côté penche la majorité 
des travailleurs. Du reste, la réalisa­
tion de l'union s'est traduite par un 
flot d'adhésions à la CGT, au PC et 
surtout au PS qui a fait plus de 
nouveaux adhérents depujs janvier 
1972 que le PSU ne compte de cartes! 

4. LE PSU NE PEUT SE TENIR A 
L'ECART DE CE MOUVEMENT. 

Dans ces conditions, il faut réorienter 
la politique du PSU vers l'union de 
la Gauche. 

Certes le programme commun n'est 
pas révolutionnaire - et il ne se pré­
sente pas comme tel -, mais il offre 
par un grand nombre de mesures pré­
conisées la chance de pouvoir assurer 
une transition vers le socialisme, si 
du moins il est appliqué. D'autre part, 
Il n'est pas indifférent - c'est un eu­
phémisme -, que des hommes de 
gauche remplacent aux leviers de com­
mande de l'Etat des domestiques du 
Capital : pour briser l'Etat, l'action 
externe ne suffit pas ; il faut pouvolf 
agir aussi de l'intérieur ; aussi faut-il 
tout faire pour mettre fin à la dictature 
gaulliste-centriste, écarter le risque 
de fascisat ion. On doit encore noter 
que l'union de la Gauche, comme le 
note la CFDT " opère un clivage entre 
droite et gauche, entre forces anti­
capitalistes et forces capitalistes • . 

Enfin et surtout, l'union de la Gauche 
OFFRE UNE DYNAMIQUE qu'on ne 
peut négliger; elle peut permettre 
la mise en mouvement des masses po­
pulaires qu'il sera ensuite bien difficile 
d'arrêter dans leur revendication du 
socialisme. 

Toutes ces raisons font que le PSU 
DOIT REJOINDRE LE COMBAT DE LA 
GAUCHE UNIE. 

MAIS CELA NE VEUT PAS DIRE QUE 
LE PSU DOIVE RENONCER A SA 
PERSONNALITE. Au contra ire, il cons­
titue un élément Important pour que : 

- La transition annoncée se réalise 
vraiment ; 

- Qu'elle permette à un socialisme de 
li berté de s'instaurer en France. Ce 
que le PSU ne peut faire avec les 
groupes gauchistes en raison des dë­
saccords profonds qu'i l a avec eux, il 
peut le faire avec de bonnes chances 
de réussite au sein de la Gauche 
unie. 

L'ACTION DU PSU AU SEIN DE LA 
GAUCHE UNIE DOIT SE FAIRE AU 
SOMMET ET DANS LES MASSES. 

A~ sommet, le PSU doit pousser à des 
pns_es_ de position de plus en plu• 
soci_ahstes et de plus en plus démo• 
crahques en s'appuyant tantôt sur le 
PC, tantôt sur le PS et TOUJOURS 
SUR LA VOLONTE POPULAIRE. 

A ~a. base, le PSU doit propager la 
politique unitaire et favoriser le déve­
loppe~ent de revendications plus 
avancees, destinées à faire pression 
sdu~ les organisations. De plus le PSU 

oit aid · ' , . . er a la continuation de I ex-
PE:_rience unitaire au-delà des élections, 
meme dans le cas où celles-cl se• 
raient perdues. 



5. DES DEMAIN, LE PSU DOIT SE 
METTRE A L'AVANT-GARDE DE 
L'UNITE POPULAIRE. 

Dans les mois qui viennent, en appli­
cation de cette stratégie, il convient : 

- De manifester notre adhésion au 
progra111me commun et à l'union de la 
Gauche; 

- D'arrêter une tactique électorale 
plus unitaire que celle de nos parte­
naires et qui pourrait être : candidat 
du PSU dans toutes les circonscrip­
tions sauf celles où se représente un 
ancien élu dont le passé et les con­
victions vont dans le sens de la réali­
sation de l'unité populaire. Naturelle­
ment le retrait au second tour pour le 
candidat véritablement de gauche le 
mieux placé. 

- D'engager avec les autres organi­
sations, parties à l'union, et à la base, 
un débat public sur le problème des 
rapports entre étatisation, planification 
et autogestion. 

- D'engager de la même façon un dé­
bat sur les mesures les plus urgentes 
à prendre après la prise du pouvoir 
notamment comment enrayer la 
hausse des prix et la fuite des capi­
taux ? comment assainir l'administra­
tion ? comment assurer la neutralisa­
tion des forces de répression ? etc. 

- De faire une propagande propre 
au PSU sur les premières grandes ré­
formes permettant d'assurer un début 
de contrôle ouvrier. 

CETTE ACTION DEVRAIT NOUS PER­
METTRE DE RETROUVER LA CON­
FIANCE DES MASSES ET FAIRE DE 
NOUS CE QUE NOUS DEVRIONS 
ETRE DEJA L'AVANT-GARDE DE 
L'UNITE POPULAIRE. 

Nous savons que cette orientation 
exige une révision difficile de la poli­
tique - ou plutôt des hésitations 
gauchistes -, du Parti. Une autre 
consisterait à mettre le PSU sur une 
voie solitaire qui risquerait fort d'être 
une voie de garage. Aussi l'adhésion 
à l ' union de la Gauche est-elle vitale 
pour l'avenir du PSU. 

Il est temps d 'en finir avec les prêches 
dans le désert et d'entrer carrément 
dans l'action politique pour LA REALI­
SATION DE L'UNITE POPULAIRE ET 
LA VICTOIRE DU SOCIALISME. 

N .B. : Deux problèmes importants et 
urgents se posent au Parti : celui de 
sa réorganisation et de l'adaptation de 
ses structures à une action politique 
::!fficace d 'une part, celui de la défi­
nition de sa politique internationale 
(qui a été escamotée à Juvisy) d'autre 
part ; nous proposerons ~ue_ des Con­
seils nationaux, consacres a ces pro· 
blêmes, soient réunis dans les mois 
qui viennent. 

Toute correspondance concernant ce 
texte doit être adressée à : 

Raymond GUILLANEUF 
14, allée Marius-Bellot, 63100 
MONT-FERRAND, 

CLER-

ou 181, rue Ordener, 75018 PARIS, 
tél. 254.88.24. 

Il 

contrôler aujourcl'hui ... " 

e pour 
un manifeste 
de combat 

Ces considérations préliminair-es ont souf­
fert de ce qu'on a tenté de réunir deux 
choses inconciliables : on a voulu en faire 
un programme, et, en même temps, les 
commentaires de ce programme. On craint 
de n'être pas assez clair en choisissant 
des formules brèves et frappantes. A mon 
avis le programme doit être aussi court et 
précis qye possible. ( ... ) . La phrase courte 
at frappante, une fois comprise, se fi xe 
dans la mémoire et devient un mot d'ordre. 
ce qui n'arrive jamais pour une explication 
plus longue •. F. ENGELS, Critique du Pro­
gramme d'Erfurt. 

Solidaires sans réserve du projet de Mani­
feste élaboré par le Secrétariat - dont 
nous proposons la prise en considération 

nous ne pensons cependant pas qu'en 
sa forme actuelle, ce texte réponde à tout 
ce que l'on doit attendre du VIII' Congrès. 
- sa longueur ne permet pas d'en faire le 
seul instrument de propagande. Qu'il soit 
publié sous forme de livre de poche est 
nécessaire : l' intérêt qu'il a déjà suscité 
le prouve. Mals un texte plus ramassé et 
percutant s'impose, permettant une diffusion 
de masse centrée sur le programme de tran­
sition. 
- la réflexion n'interdit pas la prise de 
i::osition. Il est indispensable que les choix 
révolutionnaires du P.S.U. ne soient pas trop 
noyés dans la masse d'interrogati~ns et 
d'esquisses de réponses que suscite toute 
recherche. 
Le texte ci-dessous essaye de compléter 
dans ces deux directions le texte du Secré­
tariat, sans prétendre en même temps en 
resti tuer toute la richesse, Nous espérons 
qu'en outre il aidera le travail des militants 
da:1s la préparation du Congrès. 
Le programme commun P.C.-P.S. repose sur 
un .. malentendu • entre les organisations 
c uvrières traditionnelles et la masse des 
travailleurs qui, dei::uis cinq ans, ont donné 
une nouvelle dimension au combat pour 
leur libération : il feint de donner une ré­
ponse immédiate à ce comba t, mais ne lui 
cffre de perspective que dans le réÇ]ime 
actuel IÉqèrement amendé, parce riu'il est 
le fruit de la rencontre entre des hommes 
_d'appareils qui, ou ne croient plus cl <>..,uis 
longtemns au socia lisme, ou n'osent plus 
en parler tant serai t rebutant le seul visaçie 
qu'ils peuvent en présenter. 
De la persistance de ce malentendu, les 
organisations qui se si tuent dans l'héritage 
de mai 68 seraient également responsables 
si elles ne sont pas en mesure : 

1) de réaffirmer que la situation des socié­
tÉs économiquement avancées et notam­
ment de la France, non seulement n'est pas 
contradictoire avec le socialisme, mais 
l'api::elle ; 

2) de définir les fins poursuivies pour que 
les principes fondamentaux en soient suffi­
sammen t clairement éno.1cés pour guider 
l'action aujourd'hui ; c'est ce qui fonde 
notamment l'importance donnée à l'auto­
gestion. 

3) d'expliquer le chemin à suivre pour y 
pnrvenir ; 

4) de rJroposer un programme qui fasse la 
jonction entre Jes aspirations immédiates 
des ma:ises populaires et la révolution dont 
elles sont porteuses. 

1. LE SOCIALISME EST A L'ORDRE DU 
JOUR 

1. L'évolution même du capitalisme engen­
dre une actualité toujours plus grande du 
socialisme 
Si Je développement des forces productives 
a permis d'inclure dans la rémunération de 
la force de travail des biens jadis réservés 
aux couches privilégiées de la bourgeoisie, 
cet accroissement de la consommation des 
travailleurs, lié à la production de masse, 
n'a atténué ni leur exploitation, ni les dif­
férences de situation matérielle entre clas­
ses. Si l'on va au-delà des apparences, 
c'est le contraire qui s'est produit. 

a) le produit échappe to_ujours plus au 
producteur•. 
A l'échel le internationale, le renforcement 
continu de l' impérialisme se traduit par des 
stratégies de développement plus :iue ja­
mais contradictoires avec les intérêts des 
travailleurs, appelant de leur part une nou­
velle conscience internationaliste. 

e Les .. firmes multinationales " se sont 
essentiallement constituées à partir de 
grands monopoles nationaux (généralement 
3méricains) qui ont étendu leurs activités 
à l'ensemble du globe. Cette extension leur 
a pe rmis de contrecarrer toute politique 
Étatique contraignante, et de jouer sur les 
contradictions entre Etats nationaux. Ceux­
ci n'ont pour autant rien perdu des attri­
butions qui leur sont conférées par les 
classes dominantes (et au premier chef le 
rr.aintien du taux de profit et de l'ordre 
bouraeois). Ainsi se dessine une nouvelle 
répartition des tâches qui accentue le ca­
ractère ferme! des démocraties nationales. 

0 La création d 'un vaste marché européen 
a débouché sur l'absorption de firmes natio­
nales par des firmes américaines (cf. ci­
dessus), ou sur un processus de concen­
tration à l'intérieur des états nationaux, 
subordonnant l'orientation de la production, 
le développement régional, etc.) aux impé­
ratifs de la concurrence mondiale. 

e Les pays sous-développés se transfor­
ment en réservoirs de main-d'œuvre surex­
ploitée. Les pays impérialistes, ou bien 
exportent du capital pour faire exécuter à 
bas prix un travail n'exigeant aucune quali­
fication, ou importent du travail. Ainsi en 
.est-il du capitalisme européen à l'égard des 
pays du bassin méditerranéen. 
La division sociale du travail n'a cessé de 
s'accentuer (Projet, p. 50, 1, a). 

b) derrière l'augmentation du niveau de vie, 
l'accroissement des inégalités. 
Les disparités de revenu s'accroissent. 
Avec l 'aide de l'inflation, la hiérarchie des 
sa:aires s'accentue. L'extension du carJita­
lisme à cle nouveaux secteurs (aÇ]riculture, 
distribution) crée de nouvelles couches pau­
périsées. Le maintien d'un taux de chômage 
éleva, l'exode rural, l'immigration, permet­
tent de constituer une armée de réserve 
considérable. 
Les conditions de vie collective comoensent 
de moins en moins les difficultés croissan­
tes d'existence dans un monde industriel et 
urbein. Soumettant à la loi du profit les 
activités • rentables •, lui sacrifiant les 
autres, le capitalisme impose un mode de 
vie (boulot-mttro-télé-dodo) auquel il est 
d'autant plus difficile d'écha,.rier que le 
niveau de vie est faible. 
La production elle-même se traduit par un 
gâchis dont les plus faibles sont les ..,,,_ 
mières victimes. Car le marché permet aux 
plus favorisés de le supoorter mieux. Face 
â la dégradation de la qualité de la pro­
duction de masse a"riarait un second mar­
ché ou l'on vend l'hygiène (produits alimen­
taires), la sécurité (automobile), etc., aux 
couches fortunées. Face à la pollution appa­
rait un marché des ressources naturelles 
rares (l'air et le silence dans les villes, 
l'eau, la montagne, la mer}. 
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Ainsi le capitalisme pose-t-11 lui-même la 
question : à quoi sert la croissance 7 Mais 
le débat ainsi posé s'enferme très souvent 
dans un faux dilemme : ou bien l'espoir de 
, q'en tirer • Individuellement (les quelques­
uns qui y parviendront servant alors à faire 
miroiter cet espoir au plus grand nombre), 

.. ou bien, par assimilation du développement 
des forces productives au développement 
capitaliste, les réactions de fuite ou de 
rêve de formes primitives d'organisation 
sociale - c 'est-à-dire jeter le bébé avec 
l'eau sale. 
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Faux dilemme parce que seul le socialisme 
opporte la vraie réponse. Nous le verrons 
ci-dessous (Il) ; mais QUI peut prendre en 
charge cette réponse? 

2. Les forces existent pour le combat so-
cialiste. . 
On assiste actuellement en France a un 
affaiblissement des positions de la b~ur­
geoisie, fondé sur une cris~ _non ~as eco­
nomique, mais sociale et politique, issue de 
la grève générale de 1968._ . 
La bourgeoisie, après avoir serre les cou.­
des sous l'effet de la grande peur de n_ia!, 
se divise ; ses diverses fractions so~t hes1-
tantes sur la réponse à apporter a ce~e 
crise qui menace leur pouvoir. Une partie 
de la grande bourgeoisie (cf. C.N.P.F., 
Jeanneney) lâche l'U.O.R. qui lui _semble 
trop compromise et incapable de resoudre 
avec souplesse la crise sociale (comme l'a 
prouvé sa dernière bévue : remplacer Cha­
b3n-la-carotte par Messmer-le-bâton). Aussi 
parait-elle s'orienter vers une coalition 
droite-centre plus maniable. Mais si un tel 
replâtrage peut lui donner un sur'i1s, i! sera 
insuffisant pour restaurer un pouvoir qui 
s'effrite chaque jour davantage. 
Les formations réformistes, qui se rendent 
compte que la classe ouvrière aspire à des 
changements profonds, ont été contr~intes 
à s'unir autour d'un programme qui est 
obligé de prétendre • changer la vie. •. 
Mais l'unité de formations qui n'ont guere 
sc;utenu leurs luttes récentes n'incite guère 
les travailleurs à se montrer enthousiastes. 
Mai €8 ne saurait se transformer en trem­
plin pour réformettes. 

a) Les forces sociales en mouvement. 
La classe ouvrière constitue le noyau des 
forces du combat socialiste. Ses ,,onditions 
d 'existence, sa place dans le processus de 
production, sa conscience de classe, la 
mettent dans une position priviléqiée pour 
contester et bouleverser les rc1pports de 
production. Et il faut se garder de toute 
tendance en général (même s'il faut le faire 
en fonction des réalités de tel combat) il 
privilégier une partie ou une autre de la 
classe (O.S., ouvriers qualifiés, techniciens, 
etc.) sous peine de risquer de briser son 
unité dans la lutte. 
Pour la conquête révolutionnaire du pouvoir, 
il est nécessaire qu'elle groupe autour 
d'elle et sous sa direction politique l'ensem. 
ble des couches populaires anticapitalistes : 

b) les luttes montrent la voie · 
- les autres couches salariées (Projet p. 
37, par. 5, p. 39, par. 1 et 2) 
- couches non-salariées (Projet pi. 37, par. 
1, p. 3!!) 
- jeunesse scolarisée et travailleurs intel­
lectuels (Projet p. 40). 

o parce qu'elles font naitre une nouvelle 
conscience politique : il ne s'agit plus seu­
lement de la condition matérielle, mais de 
l'oroanisation du travail ; dans les villes et 
les ~campagnes, elles ont pour cible l'acca­
parement de toute l'existence par le capi­
talisme ; les mouvements des femmes et 
des jeunes butent directement sur l'idéolo­
gie dominante (difficilement, parce que tra­
versés rar des contradictions de classe) ; 
les luttes des minorités ethniques, des ré­
gions, mettent en accusation l'équilibre na­
tional-international entretenu par la bour­
geoisie à son profit. 

• parce qu'elles forgent progressivement 
une nouvelle unité (Projet p. 32, 2). 

• parce qu'elles sont porteuses d'un nou­
veau mode d'organisation sociale (id., 3). 
Bien sûr, Il ne s'agit encore que d'un lent 
enfantement. Mais il montre bien que, ce 
qui est à l'ordre du Jour, ce n'est pas la 
• démocratie avancée •, c'est le socialisme, 

Il. - VERS QUELLE SOCIETE 

1. Qui produit? Pourquoi ? 

a) La finalité de l;t croissance. 
Si le débat sur • la société de consomma­
tion • alimente souvent l'utopie, pourtant, 
il s'agit d'une vraie question : comment le 
développement des forces productives peut­
il servir à l'épanouissement collectif? La 
réponse fournie par l'objectif central de la 
société communiste - retourner ce déve­
loppement au profit de la collectivité tout 
entière, pour le répartir • à chacun selon 
ses besoins relève-t-elle aussi de 
l'utopie? (suite page 10) 



Au moment où le PSU prépare 
son huitième congrès nous avons 
pensé qu'il était bon de faire le 
point sur ce que furent ses 12 an­
nées d'existence. Le livre de Mi­
·chel Rocard « Quest ions à l'Etat 
Socialiste ", qui v ient de paraitre 
chez Stock, évoque précisément 
dans son introduction les princi­
paux jalons d'une histoire mouve­
mentée et difficile. Nous en pu­
blions ici des extraits. 

J E n'entreprendrai pas Ici l'histoire du PSU. 11 
y faudrait un autre livre. Le but de ce cha­

pitre Introductif est seulement de fournir au lecteur 
les moyens de questionner l'auteur lui-même. Il 
me faut donc présenter la grille de lecture et 
d'analyse des événements qui s'est petit à petit 
dégagée des expériences auxquelles j'ai été 
mêlé. 
Nous avions tout à faire. Le réseau militant était 
mince et hétérogène, le réseau de sympathisants 
diffus et inorganisé, les électeurs inexistants. Pas 
d'argent, pas de locaux. Trois journaux de petites 
organisations à fusionner en un seul. Mais surtout, 
Il noua fallait Inventer une nouvelle pratique socia­
liste et en élaborer la théorie. Or, les divers cou• 
ranta fondateurs du PSU n'étaient liés que par 
leurs divers refus : refus de la bureaucratie sta­
linienne pour les «anciens du • PC ; refus des 

par Michel Rocard 

compromissions et aussi de la bureaucratie social­
démocrate pour les anciens de la SFIO ; refus 
de l' impuissance et du sectarisme trotskystes ; 
refus de la facilité qui consistait à parler de poli­
tique sans en faire réellement, pour ceux d'entre 
nous qui étaient restés jusque-là isolés ou grou­
pés autour d'un journal ; refus du ghetto càtho­
lique dans la gauche pour les anciens du MLP • 
refus aussi, de la part des • mendésistes ., d~ 
jeu personnel et manipulateur qui caractér'isait 
le radicalisme - fût-il de gauche. Il fallait, de 
tout cela, faire un parti que sa charte de fon­
dation déclarait socialiste et révolutionnaire voué 
à l'organisation du prolétariat en parti de ~lasse. 
Chacun des courants fondateurs arrivait avec ses 
traditions, ses zones d'influence, son histoire, 
ses habitudes et ses références doctrinales. C'est 
dire qu'ils ne parlaient pas le même langage. L'in­
compréhension conduit vite à la méfiance. Nous 
avons appris, longuement et douloureusement 
l'écart entre les langages et la réalité, l'importanc~ 
décisive des relations personnelles, surtout lors­
qu'elles sont rendues difficiles par des structures 
totalement collégiales. 
Il nous a fallu redécouvrir ausal ce que peut être 
ee que doit être l'action d'un parti politique dlrec~ 
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tement engagé dans la lutte de classes. 
la priorité absolue donnée aussi bien par 
que par le PS aux batailles électorales a 
ment fait oublier la nature d'une action so 
liste quotid ienne, d'une pression révolutionn 
exercée directement sur toutes les structures e 
tantes pour pousser à leur transformation. 
A au moins deux reprises dans la vie du pa 
en 1862 et en 1971 , la difficulté d'assurer le. q,11 
mum de convergence nécessaire entre des cou 
rants aussi divers, liée d'ailleurs à la dl ult6 
qu'il y a à imaginer et à préparer une trans 
tlon révolut ionnaire en pays développé, 
emporter l'organisation. Nous savons ce n 
~ue . notre ,diversité est utile, que notre cap 
a laisser s exprimer des courants très dh(ers 
garante du respect de la démocratie da 
société que nous avons entrepris de constru 
Ces difficultés internes nous ont beaucoup a 
sur la naissance de la tentation bureaucr 
pour une direction politique, et cela èie 
manières. 
A l'intér ieur d'une organisation la con 
la notoriété et du pouvoir se' fait à 
niveaux (niveaux local, r6glonal, natl 
tures professionnelles, commission, 
e~ la tentation est souvent grande 
sieurs langages, de distinguer aolgnaue 
gage et pratique mllltante ; d'être rh 
à ' _Parla et réformiste à Carpentraa 
d etre révolutionnaire dans ses dlacoù 
ratlste dans aea actes De même hJ 
g~a~~e d'avoir une fer.me conviction 
e en avoir une autre, dlam,tralei;n 



mais toujours aussi ferme dès que le vent tourne, 
ou simplement dès lors qu'on pense qu'il tourne. 
Il ne faut pas demander aux hommes d'être des 
anges sinon ils parient comme des anges et 
agissent comme ils peuvent, et tout le monde 
est trompé. Il ne faut donc donner à personne, 
pas même à un groupe de personnes, un pouvoir 
centralisé et unique, faute de quoi on est exposé 
soit à une bureaucratie de plus en plus autori­
taire qui masque sa pratique sous un langage 
angélique, soit à une instabilité permanente liée 
a des sautes d 'humeur rée lles ou supposées. Les 
seuls systèmes de pouvoir stables mais non 
bureaucratiques sont fondés sur l'équilibre entre 
pouvoirs partiels autonomes. Mais toute la tra­
dition française centralisatrice répugne à ces équi­
libres de nature fédérale qu'ont expérimentés d 'au­
tres peuples P,t qui étaient une référence constante 
chez les fondateurs du socialisme. Le jacobinisme 
et le stalinisme sont chez nous étonnamment 
complémentaires, liés d'ailleurs à des structures 
et des habitudes administratives qui les ont large­
ment précédés l'un et l 'autre. L'appel à la norme, 
à la règle commune appliquée sans faiblesse est 
un comportement permanent de toute base mili­
tante en France. Il est redoutable, dans la mesure 
où le conformisme pourrait devenir la source du 
pouvoir. On sait que le conformisme n'a jamais 
rien créé plus grave : H empêche la création: 
On le voit, notre courte expérience _dans un parti 
encore jeune et petit nous a conduits non seul~­
ment à réfléchir, mais à expérimenter _des proble• 
mes qui sont au cœur même de la democratle. 
Plus étonnante encore a été pour nous la décou­
verte de la pression bureaucratique venant de 
l'extérieur. ·L'opinion publique, et surtout la press~ 
- Ici très redoutable - sont tellemen! condi­
tionnées par la référence à des organisations ~~­
reaucratiques qu'elles ne respectent plus la 

I 
e­

mocratie la diversité qu'elle suppose et es 
conflits ~ermanents et acceptés qu'elle Implique. 

Notre tentative de faire vivre une structure authen­
tiquement démocratique, un parti sans appareil 
où la direction ne dispose d 'aucun contrôle sur 
une base toujours maitresse de ses décisions, et 
qui, d'ailleurs, a remplacé plus de la moitié de 
la direction sortante à trois reprises dans l 'histoire 
du parti - cette tentative a été raillée, vilipendée, 
caricaturée à un degré incroyable . . Nos commen­
tateurs souhaitaient sans doute nous voir ex­
clure plus fermement et fréquemment, nous voir 
construire une machine bien huilée comme celle 
du PC ou du PS de la grande époque molletiste. 
Il y a une telle coïncidence entre les habitudes 
politiques des Français, les institutions qu'ils ont 
reçues en héritage, le goût .commun magnif ié par 
la presse de l'homogénéité, que ce commentaire 
systématiquement défavorable de notre respect 
des différences a éloigné de nous bien des gens 
et finalement beaucoup entravé notre dévelop­
pement. Plus paradoxalement encore, s'il se peut, 
la critique principale de certains des courants 
minoritaires du parti vise justement la trop grande 
souplesse de celui-ci. Ils ont été conduits dès 
lors à reconstruire à l'intérieur du parti des 
fractions, plus solidement centralisées que Je parti 
lui-même 1 

Pendant toute cette période de construction du 
parti, il nous a aussi fallu préciser petit à petit 
le projet politique qui nous anime. 
Défendre un socialisme non autoritaire, décen­
tra lisé, autogestionnaire, prendre en charge des 
espérances libertaires ou fédéralistes, c'est né­
cessairement se distinguer du parti communiste 
français, quoi qu'il en coûte. Donner, dans la 
lutte socialiste, la priorité à la lutte de classes 
directe, c'est-à-dire aux innombrables conflits 
quotidiens à travers • lesquels se transforment 
les rapports sociaux, plutôt qu'à la lutte électo­
rale qui n'est qu'un enregistreur de l'état de ces 
rapports, c'est aussi, inévitablement, se distinguer 
du parti socialiste (SFIO, FGDS, ou tout court). 
Affirmer ces positions, les traduire par une pra­
t ique - sans jamaîs sombrer dans l'anticommu­
nisme - et en respectant la volonté d'unité des 
trava illeurs, c'est-à-dire en ne poussant pas les 
divergences au-delà de la limite où elles devien­
nent des chances offertes à la droite, faire tout 
cela en évitant le sectarisme et l'isolement où 
sont toujours tombés les mouvementa révolution­
naire• en France, mals en essayant de retrouver 
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le méme courage militant, voilà les tâches que 
nous nous s mmes assignées : elles n'ont rien 
d'aisé. 

Cette stratégie difficile nous a obligés à réflé­
chir de tré_s prés à ce qui se passe dans les 
pays sociali~tE;s, URSS, Tchécoslovaquie, You­
goslavie ont ete pour nous l'occasion de réflexions 
et de. ques.ti~ns esse~tielles. Il { udralt y ajouter 
la. Chm~, s1 l lnformat1on dont on dispose permet­
tait v~a•~ent de se faire une idée précise de 
ce qui .s y passe. 

Mai 1968, enfin, a été pour nous un sévère rap­
pel. Nous avions pour l'essentiel utilisé les huit 
premières années de l'existence du PSU à tenter 
de revitaliser les forces socialistes par la qualité 
d~ notre apport Intellectuel et théorique. Les 
reflexions de Serge Mallet sur les couches nou­
velles, celles de Pierre Belleville sur la classe 
ouvrière, celles de Gilles Martinet sur le marxisme 
de notre temps, l'effort de tout le parti en matière 
de formation, sa participation aux rencontres 
socialistes de Grenoble, marquées pour ce qui 
me concerne personnellement par un approfon­
dis~ement des problèmes de gestion monétaire 
socialiste, de relations économiques internatio­
nales, e~ p~~ la pris~ en ~ompte du problème régio­
nal, enfin I elaborat1on d·une alternative socialiste 
au V• Plan (le « Contre-Plan ,. ) ont été les signes 
les plus visibles de cet effort. Mais tout cela était 
loin d'une pratique de masse, et nous restions 
inconscie'!''!'E:nt. solllcités par l'idée fausse que 
la combat1v1te revolutlonnaire est liée à la misère 
et que les sociétés développées ne devraient pas 
connaitr~ d'affrontements aussi brutaux que par 
le passe. 

Le m_ouvement de Mai a infirmé ce pronostic 
err,one. En quatre semaines, il a fait apparaitre 
qu en dehors de toute situation de famine des 
hommes savaient engager des luttes dures' pour 
changer le sens de leur existence. Il a souligné 
~ussi

1 
q~e le trait dominant des exigences d'au-

1ourd hui est le, refus de la centralisation, de la 
bureau_cratle. L aspect libertaire du mouvement 
touchait aux sources les plus profondes du socia­
lisme !rançais. Il re

1
ste à traduire en projet poli­

tique I espérance qu Il a représentée. Nous n'avons 
pas la prétention d'y être parvenus même el 1 
distance considérable qu'il y a entr~ l'eapéranc: 

Mal et le programme commun élaboré par 
•'- ,_artl coi;nmuniste et le parti soclallate noua 
~, nurme qu un PSU actif et puissant reste é 
safre. n ces-

Voilà, rapidement retracé, l'itinéraire politique à 
partir duquel nous eommes amenés à noua poser 
sur l'Etat socialiste - et plus gén6ralement au; 
le mouvement aoclallate - des queatl cllea. ona dlffl-

■ 

Eli~ K;.ooan 



/ 

Oui. si on ignore la longue transition néces­
saire, ou si, dès la première étape transi­
toire, on n'engage pas le combat contre le 
modèle de croissance, à tous les niveaux 
qui assurent sa survie : 

• au niveau idéologique : le socialisme a 
su créer des besoins et en récupérer d'au­
tres. Le socialisme est inconcevable sans 
la volonté continue de briser le carcan des 
valeurs imposées par la bourgeoisie. 

• au niveau politique qui décide - et com­
ment - de l'orientation de la croissance, 
de la répartition des ressources, du mode 
de satisfaction (consommation Individuelle 
ou collective) 

• au niveau économique : arrêter le gâchis 
capitaliste, c 'est à la fols réduire l'opposi­
tion entre production de masse et produc­
tion de qualité, et réduire les prélèvements 
sur les ressources naturelles rares et vita­
les. 
Le Programme Commun escamote le com­
bat â ces trois niveaux. Car s'il est bon de 
parler de • priorité aux équipements collec­
tifs • celle-ci peut très bien n'être qu'une 
variante du modèle de croissance capj(aliste 
(cf. pays scandinaves). 

b) Les verrous qui doivent sauter. 

• les deux premiers verrous concernent 
la propriété et le mode de décision. Ils sont 
inséparables. 
Sans l'autogestion, la collectivisation des 
moyens de production n'entraine pas néces­
sairement la maitrise des finalités et de 
l'organisation du travail productif. 
Sans abolition de la propriété privée des 
moyens de production , les discours sur la 
gestion démocratique ne s'écartent guère 
du plan français actuel où l'on fait parler 
beaucoup de monde sur les besoins et leur 
satisfaction, mais où les décisions sont 
prises ai lleurs. 
Il convient donc de rappeler que la collec­
tiv isation des moyens de production est une 
ccndition essentielle de la construction du 
socialisme en précisant : 

o que de m:rnière générale la nationalisa­
tion est le r~sultat d'une lutte des travail­
leurs par laquelle à la fois ils redonnent à 
la collectivité des moyens de production 
et reconquièrent la disposition de leur force 
de travail. Elle résulte donc du niveau de 
conscience et du niveau général des luttes. 

O mais que i:our que cela même soit pos­
sible. il faut un gouvernement mis en pl2ce 
par les travailleurs, disposant de puissants 
moyens de contrôle économique et finan­
cier, c'est-à-dire qu'i l existe des nationali­
sations pr&alables : ensemble du c~pital 
:inancier - principaux trusts les rilus ren­
tables - monopole du commerce extérieur 
- ensemble des entreprises assurant de 
fait un service publid. 

Ill. - LA MARCHE VERS LE SOCIALISME 

Proclamer le refus de l'insurrection mino­
ritaire ne suffit pas, tant s'en faut, pour 
dire comment on s·acheminera au socia­
l isme. Il ne s'agit pas d'écrire d"avance 
une histoire qui, de toute façon, sera fai te 
par les masses, mais : 

1. De réaffirmer que la majorité, cel le des 
couches exploitées, doit réaliser son unité. 
Cette unité existe potentiell ement (Il) et 
doit se réaliser sous la direction de la 
cl asse ouvrière. Mals il ne suffit pas de 
constater les potentialités pour qu'elles de­
viennent réalités, ni de scander • Unité, 
unité " peur que les masses soient tou­
chées par la g:âce unitaire . C 'est il tra­
vers les luttes qu'elle doit se former, et 
nous nous ferons pour tâche de toujours y 
contribuer. 

2. De politiser les luttes des travailleurs à 
travers le contrôle ouvrier. 

L"autogestion traduit de très anciennes es­
pérances et de très anciennes pratiques de 
la c lasse ouvrièr~; 1968 en France, le Mai 

rampant italien ont montré qu"elles étaient 
de plus en plus actuelles ; et ce n'est sû­
rement pas par hasard que les tanks so­
viétiques ont envahi la Tchécoslovaquie 
précisément au moment où s'y multipliaient 
les conseils ouvriers. 
Mais on entretiendrait la confusion et on 
préparerait de graves désillusions si I" on 
imaginait que !"autogestion peut être un 
objectif de lutte séparément de la prise 
du pouvoir d'Etat. Et cependant. nous sa­
vons que la bataille d'aujourd'hui doit pré­
figurer la société de demain. 
Précisément, les luttes qui ont visé le blo­
cage du pouvoir de décision du patronat et 
l'organisation du travail, caractérisées en 
outre par leur caractère démocratique (AG 
du personnel) et leur rupture fréquente 
avec la légalité bourgeoise s'inscrivent 
dans la perspective de l'autogestion : elles 
montrent non seulement qu'un contrôle 
d'ensemble des travailleurs sur la produc­
tion est envisageable, mais, en faisant éc la­
ter les lim ites des grèves, en élargissant 
le combat anticapitaliste à d'autres entre­
prises ou à d"autres couches socia les, el­
les débouchent sur des mouvements de 
masse à caractère politique. 
Plus que jamais , le contrôle des travail leurs 
doit être - non pas un mot d'ordre abs­
trait - mais un axe de développement des 
luttes se traduisant dans chaque cas par 
des obiectlfs précis (ici, des exemples ac­
tuels fournis par les sections et groupes 
d'entreprise seraient très uti les]. 
Mals l 'apparition d'embryons de nouveaux 
pouvoirs Internes et externes à la produc­
tion, l'extens ion et la coordination des 
luttes à l'échelle nationale débouchent iné­
vitablement sur l'affrontement avec l'Etat 
bourgeois 

3. De ne pas éluder la nécessité de la 
prise du pouvoir. 

a) L ·attitude du PSU dans la période ac­
tuelle. 
Les mois qui viennent vont être marqués 
par un affrontement électoral qui prendra 
un caractère de classe plus marqué que 
précédemment. Le PSU, pour sa part , a 
clairement choisi son camp et saura se 
montrer acti f dans la lutte contre le pou­
voir capitalis te. 
Mais l'accord PC-PS n'est pas de nature 
à mener au pouvoir des travailleurs. [Doil 
suivre un résumé des analyses du PSU sur 
ce sujet.] Néanmoins. sa victoire ouvrirait 
une brèche importante dans l'édifice de 
la bourgeoisie, en montrant aux travailleurs 
son affaib lissement et la possibilité pour 
eux de lui arracher des concessions impor­
tantes. 11 faudra une mobilisation populaire 
permet!ant de réaliser d"abord, de dépas­
ser ensuite, le proiet ré formiste dans la 
pe rspective du contrôle ouvrier et de l'au­
togestion. Une tactique de débordement 
peu.t s'appuyer sur les éléments du pro­
gramme ressentis comme vitaux par les tra­
vail leurs ou sur ceux qu'ils leur substitue­
ront. 

b) En tout état de cause, l'affrontement 
(pas seulement électoral 1) des travailleurs 
avec la bourgeoisie et son Etat est iné­
vitable, elle a les moyens de résister et 
n'hésitera pas à les employer. Cet affron­
tement revêtira des aspects violents, sans 
qu'on puisse en déterminer à l'avance les 
formes, l'intensité et le moment. Il faut y 
préparer les travailleurs. La révolution, ce 
n'est pas seulement ça, mais ça passe 
par là . 
Les moyens du combat socialiste ne sau­
raient cependant êt: e contradictoires avec 
les nouveaux rapports sociaux que nous 
voulons établi r : les formes de lutte et 
les ob'ectlfs · devront être le fait des 
travailleurs eux-mêmes. 
Le choix du PSU et le refus des impasses 
légalistes ne sign ifie en r ien que nous 
renonçons à utiliser aussi les moyens lé­
gaux dans la mesure où Ils peuvent servir 
la lutte des travailleurs (législfltives, man­
dats municipaux, etc.) . 

4. De constituer progressivement une force 
révolutionnaire importante capable de tra­
duire en objectifs poli tiques les aspirations 

"J-,rll1E i..EVR AM8ilfNtE CH/tl.EuRêU.Sé .. 

que Mai 68 a révélées. (Projet. de ~- 99. 
dernier alinéa, à • le mouvement revolu­
tionnaire français • .) 

IV. - LES OBJECTIFS 
POUR AUJOURD'HUI 

Changer la vie demain dans les rappor t_s 
de propriété, de travai l et de pouvoir 
suppose que dès aujo~rd'hui 1~ comba~ 
anticapitaliste montre qu un syste~e alte_r 
natif à l'exploitation actuelle et qu une vie 
différente sont possibles. 
c ·est donc dès maintenant et pas seule­
ment après la conquête du pouvoir d'Etat 
que la lutte contre les divers aspects de 
la société capitaliste doit être menée. No­
tre ob1ectif , un socialisme fondé sur !"au­
togestion, suppose que part~ut les tra­
vai lleurs établissent leur controle sur leurs 
affaires : contrôler aujourd'hui pour pren­
dre en main demain, tel est l"axe de no­
tre combat actuel. 
Les travai lleurs n'auront en effet que ce 
qu'ils prendront. C'est bien pourquoi le 
PSU, au lieu de proposer un catalogue 
de lois à faire voter avec l'accord des 
forces capitalistes, dit aux travailleurs : 
Comptons sur nous-mêmes pour imposer 
notre contrôle sur tous les rouages de la 
société et de l'économie. 
Dàs aujourd'hui , notre lutte pour le con­
trôle doit s'exercer dans cinq directions : 

v ive LEs 
Î R.AVAilŒURS 

1. Elever le niveau de vie. 

SMIC à 1.000 F tout de suite, avec revalo­
risation sur la base d 'un indice établi par 
les organisations de travailleurs ; mensuali­
sation de l'ensemble des horaires ; aug­
mentations uniformes des sa laires ; inté­
grat ion des primes fixes ; gril le unique de 
l'OS à l'ingénieur ; égalité effective des 
salaires masculins et féminins ; égalité des 
droits peur les immigrés ; intégration dans 
le temps de travail du temps des trans­
ports et de repas au travail ; blocage des 
prix des produits de grande consomma­
tion ; droit à la retraite à 60 ans ; retrai te 
égale à 80 % au moins du salaire des dix 
meil leures années ; gratuité des soins de 
santé , majoration des prestations sociales. 

2. Changer les conditions de vie. (Résumé 
projet p . 85, § a, b, c.) 

1t A l'entreprise : L'une des conditions 
pour exercer ces contrôles est d"arracher 
aux capitalis tes la propriété des grands 
trusts qui leur permettent de dominer la 
vie économique et politique Il faut donc 
De battre pour ln nationalisation sans in­
demnisation, de la chimie, de la ~idérurgie, 
de l'automobile, du crédit et de la banque, 
de l'aéronautique, de l'industrie d'armement 
du pétrole, ainsi que des grands t rust~ 
de 1:i const.-uction électrique, de l'électro­
nique, de l'information (Hachette). 

• Dans la ville : Gratuité des transports 
en commun qui doivent bénéficier d'une 
priorité absolue ; collectiv isation des sols 
à bâtir qui ne seront plus achetés à des 
prix spéculatifs ni rétrocédés aux promo­
teurs par les collectivités ; contrôle de l'en­
semble des loyers et charges locatives . 
construction massive de logements décents' 
loués en fonction des besoins, pour u~ 
loyer conforme aux ressources des famil­
les et gérés par les usagers ; mise en 
place simultanée des équipements socio­
culturels nécessaires gérés par les usa­
gers ; ouverture de l'urbanisme pour faci­
liter les rencontres, favoriser la souplesse 
du mode d'organisation de la vie, décloi­
sonner les lieux de travail, d'éducation, de 
loisirs ; contrôle effectif de la ville par 
la population. 

• Dans le monde rural : Contrôle des 
sols _pour permettre â chaque travailleur 
de disposer de la terre qu'il travaille de 
façon individuelle ou collective ; contrôle 

10 -

sur les industries en amont (matériel agri­
cole engrais, aliments) et en aval (trans­
form'ation de la productio~ agricole) ;_ lutte 
pour des produits de meilleure qualité et 
plus sains. 

3. Changer les rapports entre les hommes. 

• Dès la formation qui leur est ?on née : 
ce n·est pas en multiplian_t le_s ecoles et 
le nombre d 'enseignan(s, m meme en r~n­
dant moins onéreux I enseignement qu on 
empêchera l'école de fabrlqu~r de. fu_turs 
citoyens passifs de la soc1éte _capitaliste, 
c 'est en modifiant le contenu meme de ce 
qui est enseigné. Les objec!ifs de lutte 
sont dès lors clairs : au-dela de la gra­
tui té effec '.ive de l'enseignement, lutte co~­
tre la mainmise du patronat sur les cre­
dits de formation permanente, liaison entre 
les usagers de l'école et les travailleurs 
pour définir de nouveaux ob!ectifs _de for­
mation, libération de la pedagog1e. 

• L'information, qui est devenue un quasi­
monopole de grands trusts, chloroforrna~t 
l'opinion ou l'intoxiquant par la pubhc1!e, 
doit être rendue aux citoyens : controle 
des journaux actuels par des comités de 
journal istes, de travail leurs de la presse 
et de lecteu rs ; mise à la disposi tion de 
comités d'usagers des nouveaux réseaux 
de télécommunications ; d isparition du mo­
nopole é' at1que de !'O.R.T.F., remplacé par 
des chaines régionales multiples conf iées 
à des comités de t ravailleurs et d'usagers. 

• Une libre organisation de sa vie im­
plique que les sexes soient effectivement 
reconnus égaux et libres : à travail égal. 
salaire et responsabilité égaux ; même 
droit à la formation et au métier ; sup­
pression de la doub le journée pour les 
femmes par la multiplication des équipe­
ments gratuits p renant en charge les en­
fants et les taches ménagères ; t ransitoi­
rement, institution d 'une indemnité de t ra­
vai l ménager; liberté to tale et gratuite de 
la contraception ; droi t à l'avortement li­
bre et gratuit. 

4 . S'attaquer à l 'appareil répressif de 
l'Etat. 

- Police ·: suppression des corps de ré­
pression (CRS, brigades spéciales, GM), 
interdiction de l'emploi de la police con­
tre les grévistes ; 
- Justice : suppression des juridictions 
d'exception (tribunaux mil itaires, Cour de 
sû reté de l'Etat), élection des juges ; 
- A rmée : exerc ice par les soldats de 
tous les droits démocratiques, notamment 
politiques et syndicaux (expression, mani­
festation) ; 
- Fiscalité : réduction des Impôts répres­
sifs sur les petits consommateurs (TVA), 
majoration de l'impôt sur les hauts reve­
nus et les successions, création d'un im­
pôt sur le capital ; 
- Institutions : dès que la force de la 
mobilisation populaire le permettra, sus­
pension de la Constitution de la V• Ré­
publique et réunion d"une Assemblée popu­
laire constituante pour élaborer des ins­
titutions nouvelles_ 

5. Changer de rapports internationaux 

Une victoire du socialisme ne peut se con­
cevoir dans un cadre national. La lutte 
pour le socialisme en France passe donc : 
- Par le soutien effectif aux luttes me­
nées sur tous les continents : peuples 
l~tt~nt pour se libérer de la tutelle tmpé­
r~ahste et néo-colonial iste, travailleurs 
d Europe et d'Amérique Latine luttant pour 
1~ socialisme, travailleurs des pays de 
1 Est luttant contre la domination bureau­
cratique sous le drapeau de la démocra­
tie socialis te • 
- Par le ref~s de l'opportunisme dans les 
relations économiques Internationales, le 
contrôle populaire s'exerçant également à 
ce niveau ; 

- Par la reconnaissance du droit des 
peupl~s sous domination coloniale ou néo­
coloniale de l'impérialisme français è ob­
tenir leur indépendance . 

. Par un aménagement' du statut des ré­
gions et nationalités minoritaires conforme 
aux vœux qu'elles exprimeront. 

~:en _Agasse, l.-L. Auduc, François Brous­
G •

I
~-b M . Demaldent, Jean Frencmeteau, Léo 

L O erg, . Cl. Gueneau, Ph. Guyot, Louis 
emée. Michel Mousel, Maurice Aiondel, 

J.-L. Serre, Jean Verger. 



" vers le commun1sme " 

• les bases du projet 
révolutionnaire 

Beaucoup de militants sont désorientés. 
Aprè.s l'exclusion de la G.R. et la dissolu­
tion de la fédé de Paris. devant la montée 
du sectarisme et du désordre interne, ils 
supportent de moins en moins la situation 
et s ' interrogent. Un militant révolutionnaire 
peut-il encore rester au P.S.U.? ~ester, 
pour quoi fai re, sortir pour quoi faire? 

Dans quelle période 
se situe notre action 

Comme il est dit dans la Thèse IV-I • Les 
bases de l'internationalisme prolétarien •, 
le rôle de leader et de régulateur des 
U.S.A . est remis en question. D"autres 
pôles impérialistes, et en particulier l'Eu­
rope, sont en voie de constitution d"où 
l'âpreté des luttes internes, des restruc­
turations (exemple Fiat-Citroën), des élimi­
nations de secteurs non rentables. Cette 
période peut donc être favorable au projet 
révolutionnaire si la classe ouvrière sait 
saisir les chances de réussite. 

- C-est en France ou la petite bourgeoisie 
n survécu plus qu'en Allemagne et en 
Angleterre à la croissance capital iste (pour 
des raisons politiques d'alliance de classe 
avec les notables), que la liquidation des 
secteurs retardataires, pose le plus de 
problèmes. 

- C 'est donc en France où la crise idéo­
logique, politique et économique est direc­
tement ressentie et exprimée par une par­
tie de cette petite bourgeoisie, exemple : 
Mai 1968, d 'où aussi le • pacte originel • 
du mouvement révol utionnaire marqué par 
les caractères de cette couche sociale · 
oscillation entre le découragement (loca­
li sme) et le gauchisme (avant-gardisme). 
Peu à peu, l'échéance électorale se préci­
sant, la récupération par les tenants de la 
• démocratie avancée • de toutes les ac­
tions, et l'absence de perspective aux luttes 
ouvrières. ont rendu crédible la voie réfor­
miste. Comprendre cela, c'est s'astreindre 
à une analyse sérieuse du révisionnisme. 

- Sur J'analyse du révisionnisme : Si le 
P.C . ou les pays de l'Est en sont là, ce 
n'est pas parce qu'ils ont • trahi • la 
c lasse ouvrière. Le révisionnisme trouve sa 
base objective économique dans un stade 
donné du développement des forces pro­
ductives et donc de la composi tion de la 
classe ouvrière : c' est le stade où la place 
dans la production dépend d'une hiénirchie 
continue de comoétence et d 'expérie~ce 
(manœuvre, apprenti. OP1 , OP2. OP3. chef 
d"équipe ... ) . 

Sur cette base s·est regreffée l'idéologie 
petite bourgeoise (hiérarchie, autorité. expé­
riences) qui , peu à peu. s'est totalement 
substi tuée à lïdéologie prolétarienne révo­
lutionnaire . notamment par l'in termédiaire 
des appareils d'Etat bourgeois. par l'inter­
médiaire de l' école. notamment (voir !"expé­
rience de l'U.R S.S.). C'est sur cette base 
objective économique e t avec celle péné­
trat ion idéoloaique que repose le projet 
politique du P~C. dans lequel les alli ances 
de classe sont passées par l'intermédiaire 
des partis et des élections sur les bases 
de la petite bourgeoisie (voir 1936. 1968 et 
1972, le programme commun antimonopo­
liste). 

- Sur la façon de faire apparaitre une 
alternative au révisionnisme : 

Si le révisionnisme a des bases obiectives. 
le dénoncer abstraitement ne sert à rien. 
Ce qu'il faut, c'est, à partir des bases 
objectives d'un projet révolutionnaire (défi­
nies plus loin) permettre une ligne prolé­
tarienne de s'affirmer de façon autonome, 
et faire apparaitre un projet politique con­
cret et applicable dans la situation actuelle. 
Ce projet doit permettre à la classe ou­
vrière de passer des alliances de masse 
(et non pas des alliances d'appareils) sur 
ses propres bases avec les couches popu­
laires qui peuvent être ses alliés. 

Une 
ligne 
prolétarien ne 

Quelles sont les bases ob1ect1ves d'un pro­
jet révolutionnaire ? Le développement du 
mode de production capitalîste au stade de 
la production de masse généralisée secrète 
dans le même temps les éléments de sa 
propre destruction Sur la chaine, ;ur les 
machines, les O.S. interchangeables i,ont 
placés sur un même pied d'égalité, at ceci 
constitue la base objective de la société 
communiste égali taire dans la mesure où 
ces prolétaires vivent en • négatif • la 
Société à construrre. 

A partir de cette fraction de la classe et 
sur les object ifs qu'elle met en avant 
(augmentation uniforme des salaires, lutte 
contre la hiérarchie et la division du travail, 
volonté de lutte contrôlée collect ivement. 
etc.) peut s'affirmer une ligne prolétarienne 
conduisant à l'élaboration et la prise en 
charge d'un projet polit ique autonome. Ce 
projet politique vise à reconstrui re l'unité 
de la c lasse ouvrière et passer des allian. 
ces de masse avec les autres -::ouches 
populaires (unité populaire construite dans 
les luttes). 

L'étape actuelle est celle de l' entrée en 
lutte des O.S. et des couches populaires 
qui sont désormais soumises à l'organisa­
tion capitaliste du travail (employés et tP.ch­
niciens pro létarisés, paysans travailleurs). 
Depuis plus de deux ans, des grandes ou 
petites boites (de Renault Le Mans, à Pen­
narroya) ces couches font leur première 
expérience de luttes autonomes, à travers 
des victoires. mais aussi quantité de dé­
faites. 

Dans ces con flits, elles rencontrent l'axe 
P.C.-C.G.T., en se heurtant à lui ou en 
étant récupérées par lui. Il faudra encore 
de longues années de • guerilla • de classe 
avant que les O S aient acquis leur autono­
mie de lutte par rapport au révisionnisme, 
riuïls ai ent fait avancé sérieusement l'uni té 
de classe et l'unité popula ire sur leurs 
bases. 

Si dans chaque lutte un groupe d'ouvriers 
combatifs s'affirme, cette • gauche ou­
vrière • n'apparait souvent qu'au moment 
de la reprise (en la refusant) et se dilue 
ensui te sans coordination. 

Il y a donc loin encore entre cette émer­
çience et la prise de conscience politique. 
donc avec une véritable expression poli -
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tique autonome des ouvriers de la pro­
duction. 

Pourquoi 
la gauche syndicale 
a-t-elle 
un rôle central ? 

C'est dans cette étape que la progression 
de deux forces dialectiquement liées, s 'af­
fi rmera. 

- au niveau de la lutte de masse quoti­
dienne, longue et dure, ces couches ont 
besoin d'un outil , d'une organisation de 
classe qui cons_olide les victoires tempo­
raires, regroupe les forces et l'expérience 
pour passer les périodes de défaite. Le 
syndicat est un outil indispensable mais il 
est en crise depuis que la lutte de classes 
a pris un tour nouveau qui ne s'inscrit plus 
dans le cadre de la participation conflic­
tuelle. 

Parce que son projet politique est opposé 
à ce lui des couches nouvellement en lutte , 
la C.G.T. ne peut globalement être leur 
organisation de masse. bien que cela puisse 
être; vrai pour certains syndicats de base. 
En revanche, la C.F.D.T., a été le • para­
pluie • de beàucoup de ces luttes, parce 
que son projet politique et son organisa­
tion sont encore suffisamment flous "Our 
ne pas leur fermer la porte . 

C 'est dans les luttes que la radicalisation 
s'opère dans ce mouvement syndical : à 
la C.G.T., malgré la répression. c'est la 
qauche syndicale C.G.T. qui a mené les 
luttes dans la Marne, les Ardennes et en 
partie dans le Nord. 

Mals aujourd'hui, la gauche syndicale C.F. 
D.T. (syndicats, section ou structures radi­
calisées) est la seule force de classe ayant 
une réalité nationale qu i puisse encore : 
œ prendre en charge sans les dénaturer 
les luttes de masse des O.S. et des cou­
ches en voie de prolétarisation. 

o travai l ler en permanence à l'unité de 
la classe en terme de masse 

e être le lieu de regroupement de la 
gauche ouvrière. 

Mals cette perspective n'est encore qu 'une 
possibilité, sa réali té dépend de l'état de 
la lutte de c lasses et de l'apparition d'un 
projet et d'une force révolutionnaires. 

- au niveau politique, c'est-à-di•e au ni­
veau qui pose la question du pouvoir et de 
la lutte contre l'Etat, le nlvefu de cons­
ci$nce du projet politique de ces couches 
s'élèvera en même temps que se dévelop­
pera leur autonomie dans la lutte de masse. 
c·est dans les luttes ouvrières que peut 
émerger l'avant-garde ouvrière qI•i Gons­
titue la base et la direction du futur r:,arti 
capable de prendre en charge le orojet 
po litique révolutionnaire. Aujourd'hui c'est 
par unités qu'on compte dans une lutte le 
nombre d 'ouvriers qui se posent la question 
de la prise du pouvoir. 

C'est aussi par et dans l'unité populaire que 
l'on peut correctement poser le problème 
de la construction du oarti et de !'-affron­
tement avec l'Etat. La lutte des grosses 
boites (Berliet. S.N.C.F., Michelin ... ) pose 
en termes nouv$aux cette unité populaire : 
mais ce débat de la gauche syndicale pour 
le Comité de soutien de masse et contre les 
Interdits corporatistes et la • boutique • 
d'Edmond Maire (voir Editorial de • Syn ­
dicalisme Hebdo • ). reste central. 

Quelles sont 
nos tâches? 

Notre tâche dans la période est donc dou­
ble : 

• au plan des luttes de masse : travaille.­
à la prise en charge par la gauche :iyndl­
cale des luttes des O.S., faire les pro;i,> ­
sitlons pour l'unité de la classe, l'unitë 
populaire et la lutte contre l'Etat. 

• au plan de la construction du parti révo­
lutionnaire : travailler à faire se rencontrer 
les noyaux d'ouvriers les plus avancés poil-

tlquement avec les mrlitants politises de la 
gauche syndicale et de la gauche pay­
sanne, pour qu'ils fassent J'analyse politi­
que de leurs luttes et progressivement 
prennent en charge leurs prolongements 
politiques : unité de la classe, unité popu­
laire (liaison avec les autres militants enga­
gés dans l'unité populaire) contre les appa­
reils d'Etat (liaisons avec les militants des 
secteurs Ecole, culture, administration, etc.). 
Cela veut dire nettement : 

- refus des syndicats-rouges dont la der­
nière forme est les comités de lutte Mao 
( • Nous. an fait pas de politique, on défend 
les ouvriers • ). Mais aussi refus d'un syn­
dicalisme dont l'organisation et les métho­
des de lutte sont encore largement fondées 
sur la participation conflictuelle et non sur 
l'état actuel de la lutte de classes. 

- Refus du travail politique purement pro­
pagandiste d'une avant-garde autoprocla­
mée. Mais aussi refus du spontanéisme et 
du localisme. 

En effet. le regroupement et la solidifica­
tion politique de la gauche syndicale, de la 
gauche ouvrière et de la gauche paysanne, 
ne se feront pas tout seuls. 

11 nécessite : 

• que nous ayons acquis la crédibilité 
nécessaire par notre pratique permanente 
à leurs côtés : 

• que nous fassions les premières propo­
sitions correspondant à une vue d 'ensem­
ble de la situation. 
Tel est le sens : 

• du développement de notre pratique 
permanente dans les ·luttes de masse 
comme nous essayons de le faire à Penar­
roya, Maillard et Duc los, Berliet "'louthéon, 
Bourg, Vénissieux) Brandt, Maco-Meudon, 
Danone, etc. 

• du proiet politique contenu dans les 
thèses •vers le communisme • dont nous 
sommes partie prenante, thèses soumises 
au débat politique, notamment au prochain 
congrès du P.S .U. 

Ce projet politique se modifiera au fur et 
à mesure qu'il sera pris en compte par la 
gauche ouvrière, la gauche syndicale, l.i 
gauche paysanne. Il nous faut d 'ailleurs 
encore trouver des propositions concràte;; 
de travai l avec elles pour dépasser le stade 
de la simple analyse politique commune ues 
luttes. 

Faire les replis 
tactiques 
tenant compte 
de la conjoncture 
électorale 

Il saute aux yeux que notre 3!ternativ ,1 
révolutionnaire, la seule adaptée J J;,: ati­
riode, entre brutalement en contrad!Clion 
avec le projet réformiste (le Progra,r.'T'e 
commun) à court terme. Il est bi,m normal 
que pour beaucoup de travail leurs. l:i ten\a­
tion est grande de se reposer ;usqu a•Jx 
élections au : • Tout vaut mieu)( que la 
pourriture U.D.R. •. 

La période n'est plus au freinage systéma­
tique de la direction C.G.T. en • cassant • 
les conflits, celle-cl laisse se dérouler les 
luttes (parfois même les conflits dans des 
petites boites), et comme l'intransigeance 
patronale les mène dans une Impasse, 
elle peut alors proposer un débouché pa1 
le bulletin de vote. 

Ceci dit. cette perspective élector:i le ne 
suffit pas à beaucoup de travailleurs sur q-.ii 
pèsent lourd la vie chère et les cadences, 
et de plus, pour beaucoup d'O.S., cela ne 
veut rien dire : Ils ne votent pas. C 'est 
donc dans ce cadre, et maintenant -1'Ie 
nous analysons le mythe de l'autogestia". 
Quel rôle Joue l'autogestion aujourd'hui 7 
Qu'on le veuille ou non, l'autogoshon ex• 
prime en raccourci le sentiment de ,..,., .x 
qui veulent résister au rouleau cornp -::l!1 
seur P.C.-C.G.T. Ceux-ci sont, pêle-mêle, 
des révolutionnaires, des syndicalistes com­
batifs luttant sur une base de classe, de•, 
cadres en mal d'autorité, et des anticom­
munistes viscéraux. C 'est dans la c,li;-r,1-J 
et l'E.D.F. que les thèmes autogeslionn ,,. 
res ont le plus de résonance. 

t 
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c·est aussi dans ce magma que. bon g, e 
mal gré. les révolutionnaires OUVRIERS 
sont bien obligés de militer dans le~ mois 
que viennent. 

Il est vrai que le projet politique q1,e ,~ous 
défendons. suppose une prise -?n ch,irqP. 
par les masses pour être une vérit<1ble 
alternative. face à la bourgeoisie . ,, u ,11 O · 

gramme commun . 

Or c ·est dans la période précédente, quand 
le P.C. cassant franchement les nréves. 
qu'il aurait fallu réaliser cette appropriation 
par les masses de la stratégie rév;:, 'ur,on­
naire. Maintenant, à cause de notre ca­
rence, l'autogest,on est l'express ion. 0!1 
combien ambiguë d'un REFUS. Il est donc 
de notre devoir de clarifier de l'intérieur à 
quelle impasse dangereuse elle conduit 

Cette clanfication c'est prioritairement avec 
la nauche syno,ca1e qu ' il faut la faire. ma,s 
concretement : "as de dénonc1at,on ;;bs­
traite. mais en faisant avec eux l'unite de 
ln clas,;e autour d es O .S., leur montre: qu , 
veut • aerer • et qui veut transformer l<l 

soc iéte. Dans t'un,té popula 11 e, en parc,cu­
lier dans la lutte de chaque C 1i,nilf r:i • 
Soutien, montrer où se pose le problème 
de l 'Etat . donc du pouvoir politique (et non 
nutogestionnaire) des travai lleurs . 

C'est pourquoi nous pensons que toute 
complaisance est coupable, et qu'il fau t 
tenir terme sur le contrô le ouvrier, axe de 
:utte actuel et é lément futur de la dictature 
du pro létariat. 

C 'est pourquoi aussi ce débat doit ét re 
ar ticulé sur les luttes et sur l'opposition 
entre ceux qui veulent les mener dans ies 
formes de la démocratie avancée. et ceux 
qui veulent contrôler et diriger leur ~om­
bat, c 'est-à-dire au minimum • autogérer • 
leurs luttes 

La question du P.S.U. 

Contra,rement à ce que croient de f·açon 
sommaire beaucoup de camarades révolu­
tionnaires. la direction actuelle du P.S.U. 
n'est pas réformiste au sens c lassique d e 
la social-démocratie. Cette direction, comme 
celle d 'ailleurs de la C .F.D.T., réalise un 
type pan,culier d 'équilibre entre une c•r ,it2 
proche c:u P.C.-P.S. e t une gauche révo­
lutionnaire. Ce type d 'équilibre n'est pas 
dû â l 'exis tence par hasard de Rocard et 
de M aire, mais correspond à l'état actuel 
de la lutte de c lasse et de l'autonomie d 'un 
certain nombre de forces sociales par rap­
port aux proJels réformistes et révis ion­
nistes. Parmi ces forces sociales. cell es qu, 
sont périphériques à la c lasse ouvrie ,·e 
(techniciens cadres, fonctionnaires, f)~t1te 
bourgeoisie intellectuelle), parce qu '9iles 
sont réfractaires au modèle de société dPs 
pays de l 'Est. sont ,ntéressees par le 0rc> ­
Jet ~utoges t1011naire. Mais elles sont aussi 
porteuses des dévia tions 1echn1>c,a1,qu~s 
et scientistes (la transformation j '::~ rap 
ports sociaux par les ordinateurs), '!t P.Spé 
rent aussi confisquer la vic toi re ouvrière ~ 
leur profit. 

Appuyé sur les théories de la nouvelle 
c lasse ouvrière ou du nouveau bloc 'iisto­
rique qui ont comme fondement commun 

l'hypothèse de l'importance cro1ssan_1e et 
quantitativement nouvelle de la science , 
comme force productive, le projet autoges­
tionnaire est l'occasion pour ces forces 
sociales de construire sous leur direction, 
une nouvelle coalition englobant la classe 
ouvriè re. 

Aussi à l'étape actuelle de !a lut'e d,i 
classe, le P.S.U. comme la C .F.D .T .. pour re 
qui concerne leurs directions actuelj.%. ,w 
sont donc pas voués irrémédiablement a 
être balayés par le reform1srne du P.S .. ou 
te révis ionnisme du PC .. ni par leur allian­
ce coniuguee dans le programme commun. 
Pa, conséquent . i l n'est pas étonnant de 
voir la direction actuelle du P.S.U. cher­
cher a devenir le prolongement et l 'expres­
sion, sur la scène politique, de la C.F.D.T 
sur lo base du proJet autoges tionnaire . 

Dans la mesure ou la situation actuelle 
nous conduit à nous si tuer dans le camp 
autogestionnaire pour combattre ce my the 
et fa ire apparaitre en terme de masse un 
proJet révolutionn aire. posant les problèmes 
de l'Eta t et ayant pour perspective la die. 
talure révolutionnaire du prolétariat. nous 
devons mener ce combat sur le terrain pol i­
tique où il trouve son expression actuel­
lement, c 'est-à-dire le P.S .U., et ne pas lui 
laisser tes coudées franch es pour maintenir 
un mythe. 

Nous avons dit • Rester au P.S.U. pour 
assumer les tâches de l'heure le moins 
ma l possible • . • organiser un courant révo­
lutionnaire dans le P.S.U . •, • en fin de 
compte. il s'agit pour nous de travailler au 
développement d'une situation socia le et 
i;olitique permettant la création d 'un parti 
,·évolutionn aire autonome. Cela suppose 
donc, entre autres. que les bases sociales 
et objectives de ce parti existent, c ' est­
â-dire que la gauche ouvrière ait dépassé 
le stade informel qu, la caractérise actuel ­
lement et donc que les militants révolution­
naires aient travaillé à sa politisation. C 'est 
dans cette base-là que nous cherchons à 
enraciner le parti révolutionnaire e.t c'est 
donc lâ que nous chercherons de façon 
privilégiée des partenaires du débat poli . 
tique extérieurs au parti 

Encore une fois , croire que le seul obs ta­
c le au développement et à la politisation 
de la 9auche ouvrière est le fait d'appar­
tenir à un P.S.U. dont la direction ré for. 
miste n'est même pas capable de s'agite, 
avec un peu d 'éclat sur la scène politique. 
c'est croire qu'une fois sortis du P.S.U., 
l'éclat dont brillent nos projets politiques 
va immanquablement attirer à nous les 
militants déboussolés et surtout que cette 
gauche ouvrière qui apparait dans les luttes 
va enfin reconnaitre le bien-fondé et la 
puissance de nos analyses et de 110s pro­
positions. 

C ette ana lyse re lève évidemment de l'utop,e 
voir la G.R C'es t en dernière analyse 
l' état de la lutte de c lasse en France qu, 
doit avan t tout nous dic ter la conduite à 
suivre. .. 

Pour ce qui nous concerne. nous ne som­
mes pas prêts à entretenir les ambiguïtés : 
et nous disons . nous avons fait une ana­
lyse de la situation qui nous conduit à 
rester au PSU même minoritaires, pour y 
faire un certain nombre de choses : pour 
accomplir ces tâches, nous avons besoin 

de nous rencontrer avec des militants ~our 
faire en permanence t'analyse de la situa­
tion pour confronter notre pratique dans 
différents secteurs de lutte, faire _ le point 
sur l'avancée de notre projet politique et 
du travail pour la construction du part, re ­
volutionnaire mais en aucun cas cette coor · 
dination ne 'peut se transformer dans I;, 
période actuelle en direc tion politique. 

Su, ces boses , nous p, upu~on8 rl'ury,1111 
ser un courant révolutionnaire déins le PSU. 
Nous travaillerons avec ceux qui sont cl'ac ­
cord sur cette base, dans un courant ou­
vert, non sectaire et se reconnaissant sui 
une pratique de masse. Ce la veut dire que 
nous sommes en rupture avec ceux qui , de 
fait. comme la GR. préparent un nouveau 
aroupuscule ! Ils mettent en place une me­
èanique sortiste qui se terminera, comme ta 
GR, en petite organisation sectaire. 

Il est temps que les militants révolution 
naires du PSU se ressaisissent, analysent 
politiquement la situation . abandonnent leurs 
réactions morales par rapport aux métho 
des de la droite de ce parti. Ce que nous 
avons â faire, c'est mener la lutte politique 
sur le fond ; sans concession, dans le PSU 
(et en particulier, mener la bataille de c l,, 
rification sur l'autogestion) faire mürir no 
tre proJet politique, développer notre pra 
tique de masse, travailler a la construction 
du parti révolutionnaire à partir du regrou 
pement des éléments les plus avancés des 
luttes actuelles. Il n'y a pas d'autre solu­
tion dans la période actuelle. Tout le reste 
ne serait que la liquidation de ce qui reste 
encore au PSU d'acquis révolutionnaire de­
puis 4 ans : 
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• l'evolut1on de sa base sociale (unplan 
tal ion dans les couches populaires) ; 

• l'évolut ion de sa pratique à la base ; 

• l'avancée de ses an?lys_es et acquis 
théorique (programme d action_ et clarifi­
cation de l'axe de lutte du controle ouvrier). 
certains textes du congrès de Lille. les the -

ses élaborées cette année par des r.11ilta111s 
de la gauche du parti). 

Conclusion 

La question du devenir des révolutionnaires 
du PSU ne dépend pas d'un congrès. mais 
de l'état de la lutte des classes. des pers• 
pectives réelles de création des bases du 
parti révolutionnaire, c'est-à-dire du résultai 
d'un travail nécessairement long de regrou• 
pement prioritaire des militants politisés de 
la gauche syndicale, de la gauche ouvrière 
et de la gauche paysanne et de leur capa­
cité à jeter les bases d 'une organisation 
nationale de type nouveau et à en assumttr 
la direction. 

M ener le débat politique dans le PSU sur 
les thèses • Vers le communisme • à l'oc­
casion du prochain congrès, c'est manifes­
ter la volonté de voit ce pro1et re.,rls et 
donc modifié par les militants politisés ou­
vriers et paysans qui apparaissent dans les 
luttes. 

~eau Fédéral du Rhône et des mili ­
tants du Rhône. de l'Isère et de l'Ain.) 



" contrôler aujourd'hui ... " 

pour un programme marxiste 
Le mouvement révolutionnaire joue aujourd'huie son va-tout. Ou 
bien il reculera pour toute une période, comme en Italie. Ou bien 
il. saura jouer son rôle dans les événements qui se préparent, 
reussissant à mobiliser une avant-garde cohérente des travailleurs 
pour imposer le contrôle ouvrier contre les illusions électoralistes 
et réformistes. 

C'est pour une part importante au PSU qu'incombe la tâche de 
faire progresser et d'unifier la gauche syndicale et ouvrière (no­
tamment dans la CFDT), la gauche du mouvement paysan et tous 
les travailleurs - notamment les femmes et les jeunes - qui sen­
tent la nécessité de prendre en main leur destin et de ne pas s'en 
remettre aux réformistes de l'union de la gauche. 

Le parti aborde ces tâches, affaibli par 
la crise qui l'a secoué depuis un an. Pour­
tant, le départ de son aile réformiste et de 
ceux qui substituent â l'analyse marxiste 
le verbalisme ultra-gauche. pourrait lui per­
mettre d'affronter ces tâches difficiles dans 
de meilleures conditions. Cela ne sera vrai 
que si le P.S.U . sait en tirer les leçons 
pour parvenir à une réelle cohérence poli ­
tique. Le VIII• congrès peut être le point 
de départ de ce renouveau s'il arme le 
parti d'un véritable programme de transi ­
tion, ouvrant des perspectives claires pour 
unifier les luttes révolutionnaires de l'avant­
garde ou•,rière et paysanne. 

Ce programme. nous avons voulu en élil 
bore, le texte de base en commun. 

D'abord, pour débloquer la si tuation en 
dÉ.passant les fausses querelles et le ver­
balisme, les débats parlementaires entre 
fractions fermées qui se regardent le nom­
bril. oubliant le parti. Cela signifiait que 
nous prenions collectivement en charge 
!"élaboration du programme de transition 
afin qu'il gagne en clarté, précision et 
cohérence . 

Ensuite, pour parler de la même chos~. 
En effet, une avalanche de textes déroute 
les mi:itants qui, à juste titre, cherchent à 
travers chaque mot, chaque phrase, ce qui 
or,pose les uns aux autres, et finissent par 
se prononcer au petit bonheur, désespérant 
de tout pouvoir lire, comprendre et compa­
rer. Par ce travail commun nous avons donc 
c:ierché à faci liter le sérieux de la réflexion 
et à en finir avec les dialogues de sourds . 

Enfin , pour permettre un vrai débat dé ­
mc.cratique aboutissant à une réelle clari ­
fi cation. Travail collectif n'est pas synonyme 
de confusion. Le parti ne serait pas armé 
s'il devait adopter un programme de tran­
~:tion bigarré et contradictoire. Or, sous sa 
forme actuel le, le projet présente des 
apports contradictoires. Il s'agit donc de 
le rendre plus homogène, c'est-à-dire d'éla­
guer la confusion politique et de donner 
au texte une plus grande cohérence marxis­
te capable d'en faire un outil dans les 
luttes. Au lieu de perdre leur temps e t 
leur énergie à grapiller les convergences 
et les divergences dans divers textes, les 
rri litants pourront ainsi se prononcer sur 
l'essentiel du débat. 

No us proposons donc la prise en co ns , 
deration du texte de la commissio n. 

Nous regrettons que nos camarades de 
la Gop n'aient pas cru devoir aborder l_a 
même démarche : ils avaient toute poss1 • 
bilité de participer au travai l collectif et 
de mettre en évidence leurs propres diver­
gences. 

Nous le regrettons d'autant plus que, 
faute d'un travail collectif, leur texte ne 
répond pas aux problèmes que se pose le 
parti à son VIII• congrès : sur quels mots 
d'ordre de transition, correspondant aux 
.,spiralions profondes des travai_lleurs_ et 
aux n<'!ce~sités de la transform at,on revo-
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lutionnaire de la société, est-il possible 
d'unifier les luttes de l'avant-garde ouvrière 
et paysanne ? Quels sont les objectifs et 
la nature d'une société de transition vers le 
communisme, par quoi ces luttes peuvent 
être éclairées dès aujourd'hui ? 

Faute de temps, nous n'en prendrons 
qu'un exemple : la partie du texte consa­
crée à la paysannerie - sans doute la 
plus riche et la plus indiscutable dans sa 
description du .. fondement de la lutte 
de classes dans les campagnes • . 

Le te)(te souligne la nécessité pour la 
classe ouvrière de trouver des alliés parmi 
les paysans travailleurs. Comme le texte 
commun. i l distingue parmi eux les ouvriers 
agricoles (qui font partie du prolétariat), les 
paysans prolétarisés, les petits producteurs 
indépendants et aussi une couche inter­
mËdiaire. Mais à l 'unité ouvriers-paysans, il 
ne propose que des lieux de convergence 
(les usines de transformation) et des ,.formes 
d'organisation (des comités de soutien). 

Contre l'ennemi commun capitaliste, le 
texte ne propose aucun mot d'ordre com­
mun, aucune politique commune, aucune 
perspe;:;tive commune. Il se contente de 
conclure : • C 'est par l 'ensemble de ces 
ra isons que ce qui est à l 'ordre du iou• 
~ujourd'hui, c'est l'abolition de la division 
ville-campagne et de la division entre ou­
vriers et paysans. C'est pour ces ra isons­
là que l' ensemble des mesures proposées 
pour la gauche paysanne, fusion immédiate 
avec les ouvriers, action fusionnée sur tous 
les aspects de la vie, permettent dès main• 
tenant dans la lutte , de viser la cible du 
communisme. " 

Cette conc lusion illustre la confusion de 
l'ensemble du let.te. D 'abord si ce .. mot 
d'ordre .. (1) a un sens, c'est évide rnment 
pour la seule fraction des paysans proléta­
risés. Elle signifie la volonté pour cette 
couche de travai lleurs de s'intégrer à la 
lutte actuelle des prolétaires des villes. 
contre leurs exploiteurs capitalistes. Elle 
n'a rien à voir avec l 'abolition de la d ivi ­
sion ville-campagne qui sera en effet la 
• cib le du communisme • . c 'est-à-dire une 
scci Ëté à haut niveau de vie et à haute 
technicité où les travailleurs des villes et 
des campagnes, maitres depuis longtemps 
de leur production, pourront faire dis ­
paraitre les contradictions archi-millénai­
res entre leur type de production et de vie. 
Elle constituera un objectif, long et diffi­
cile à atteindre, de la dictature du prolé­
tariat. 

M ais en attendant, pour mobiliser les ou­
vriers et l'ensemble des paysans-travail­
leurs, pour amener ceux-ci à contester et 
à briser la puissance de la bourgeoisie et 
de s~n Etat, il faut trouver des mots d'ordre 
unifiants , correspondant à leurs asp1rn-
11ons profondes. 

Ces mots d'ordre doivent être trouvés en 
amont de la production (contre les trusts 
des engrais, des machines agricoles, etc.), 
en aval de la production (contre les grossis­
tes, les prétendues coopéra tives, etc), dans 
le cycle même de la production (concernant 
le crédit, l'organisation du travail, etc.). 

Ils sont médiocrement abordés dans le 
texte commun, parce que le parti est resté 
jusqu'à présent sans politique d'ensemble. 
Mais le texte .. vers le communisme • -
qui répand bien des confusions sur l'évo­
lution vers le communisme - n'a pas même 
idÊe qu'on puisse proposer une orientation 
polit ique aux paysans et aux ouvriers. 

C 'est pourquoi, malgré les idées excel­
lentes du texte Gop, et que nous propose­
rons éventuellement de reprendre, nous ne 
prendrons pas en considération un texte 
rédigé à part, qui n'est pas un programme 
de transition. 

Nous proposons comme base de la dis­
cussion le programme de la commission. 

amender 
pour clarifier 

Ce projet de la commission comporte des 
idées excellentes. Amélioré, il peut être 
l rès utile pour armer le parti. Mais dans son 
étal actuel, il est encore un monstre : trop 
long, trop diffus, les idées fondamentales 
ne se dégagent pas. Mettons à oart les 
maladresses de rédaction, les Inévitables 
rë-étitions, les longueurs inutiles : tout cela 
peut être éliminé par une refonte rédaction­
nelle et ne pose pas de problème politique. 

Mettons à part les longueurs, un dévelop­
pement psychologique intéressant, mais qui 
reste sans conclusion (111-B), et les insuffi­
sances des prises de position positives 

sur l'union populaire. 
Mettons à part les insuffisances (collec­

tives) qui correspondent' aux lacunes de 
noire travail de parti ces dernières années 
(sur le travail temporaire, les étudiants, la 
paysannerie, peut-être le cadre de vie) : 
tout le parti doit essayer d'améliorer le 
texte là-dessus ; mais cela n'engage pas 
l'orientation politique d'ensemble. 

Laissons même de côté une insuffisance 
politique de taille : le texte ne s'insère pra­
t:quement dans aucune perspective interna­
tional:! des luttes. Cette carence est d'au­
tant plus grave que le texte souligne le 
caractère international de la domination 
capitaliste, et que la révolution - nous 
récrivons - ne pourra se consolider en 
France si elle ne s'étend pas rapidement 
à l'Europe (au moins à plusieurs pays euro­
pÉens). Malheureusement, cette carence 
tient à la nature de notre parti et l'état de 
la discussion ne permet pas de la surmon­
ter. Nous nous contenterons de quelques 
propositions pour répondre aux problèmes 
les plus urgents. 

L 'essentiel de nos propositions d"amen­
dements porte sur l' orientation fondamen. 
tale du texte. Deux orientations, en eflet, se 
dégagent il travers tout le texte, quelquefois 
à l'intérieur d 'un même paragraphe et sous 
ta plume du même camarade : 

1 une orientation marxiste qui se pro­
pose de mobiliser et d 'unir les travailleurs 
pour briser l'Etat bourgeois et orienter la 
société vers le communisme. 

2. une orientation idéaliste et libérale 
qui proposa un modèle de société C<!Oable 
de séduire tous les hommes de bonne vo­
lonté et qui efface l 'opposition avec les 
ré formistes sur la manière d"y parvenir 

Nous proposons de supprimer tout ce qui 
ccrrespo11d à cet\e seconde orientation et 
de renforcer la première. Nous en donnons 
ici quelques exemples : 

l'objectif 
du programme 
de transition 

Cet objectif est bien résumé dans le titre : 
.. Contrôler aujourd'hui pour décider de­
main ... Cependant la contradiction apparait 
dès la page 1 O : .. Deux conditions sont 
en effet nécessaires pour qu'apparaisse 
l 'esquisse d'un nouveau pouvoir qui aurait' 
le socialisme comme objectif : 

.. - la pression de l'Etat bourgeois do't'. 
se relâcher. 

.. - la volonté des masses populaires 
doit s'incarner dans un proj et global où elle 
s'exprime et s'organise comme force poli­
tique. 

Sous la confusion du langage (comment 
les masses peuvent-elles s'organiser • dans 
un projet .. ?) transparait la confusion 
politique. 

a) Pour que les travailleurs prennent le 
pouvoir et brisent l'Etat bourgeois, et non 
pour qu'apparaisse • l'esquisse - (?) d'un 
" nouveau pouvoir • (?) il est en effet 
nlcessaire que les classes dir·igeantes 
aient perdu confiance, comme en mai 68. 
L'Etat bourgeois • doit - se relâcher (?i), 
cela ne peut se taire que sous la pression 
des travailleurs mobilisés comme en 68, 
dans la rue et dans les entreprises. 

b) l'objectif du programme de transition 
est précisément de rendre possible cette 
mobilisation à partir de leurs aspi rations 
présentes, et non de polir un • projet glo­
bal • de société future : • Les g randes 
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lignes de la société q~'il, faudra (_?) cons_­
truire pour mettre fin a I explo1tat1on et a 
l"oppression... • projet qui, nous dit-on, 
• peut constituer auiourd'hui une _arma 
essentielle pour la mobilisation populaire. • 

La tentation est forte de croire que le 
programme de transition est un projet de 
société future, si enthousiasmant que les 
maçons des classes populaires se mettraient 
aussitôt à le construire. Mais c'est là une 
vue fouriériste, dépassée depuis près d'un 
siècle et demi. 

Si nous jugeons utile de tracer les pers­
pectives de la société de transition vers le 
socialisme et le communisme, c'est seule­
ment dans la mesure ou à partir des réalités 
présentes (les expériences des s~~i~té~ de 
transition, les possibilités des soc1etes eco­
nomiques avancées, les aspirations profon­
des des masses) nous pouvons prévoir (pas 
dicter) les conditions dans lesquelles peut 
s'instaurer et s'affermir le pouvoir des tra­
vailleurs. Nous pouvons dire à quelles con­
ditions et lutter pour qu'elles soient réali­
sées. Nous ne pouvons pas fournir une 
épure figée de société. Le texte l 'affirme 
dix fois. Mais il n'en fournit pas moins un 
plan détaillé (au chapitre Ill) - vers quelle 
société ., qui comporte le tiers du texte. 
Nous proposons d'élaguer largement les 
utopies juridiques. 

l'état 

Il laut le taire d'autant plus que c'est au 
niveau de l'Etat qu'apparaissent la majeure 
partie des confusions. 

Pour les marxistes, l'Etat est un Etat d.e 
classe - maintenant et après la révolution. 
Le texte l'écrit dix lois, mais l'oublie aussi 
à d ix reprises. Donnons quelques exem­
ples : 

Le problème est ainsi posé, page 13 : 
• Aux questions centrales : qui décide ? 
au profit de qui ? qu'est-ce qui va chan­
ge, pour nous ? le programme commun 
(de la gauche) n'apporte pas de répon­
se satisfaisante (sic 1). Les décisions se 
pendront toujours en haut, l'Etat sera en­
core plus développé et encore plus centra­
lisé qu'au;ourd'hui : les travailleurs reste­
ront des sujets. • 

C'étaient en effet les vraies questions : 
quelles c lasses sociales décident? Au pro­
fit de quelles c lasses sociales ? Est-ce que 
l'organisation capitaliste du travail et de la 
vie va changer? Mais dans la phrase citée 
l'optique de classe est absente. Le problème 
pour lui c'est : comment décide+on ? Sous 
une forme centralisée ou décentralisée ? Ce 
sont là aussi des questions qui ont leur 
irr.pcr tance (et nous soutenons la décentrn ­
lisation du pouvoir ouvrier), mais subordon. 
nées à la nature de classe de l'Etat. 

En l'oubliant, ou en l'escamotant, on 
escamote l'essentiel de la " divergence .. 
avec les réformistes : le maintien du capi­
talisme comme capitalisme privé ou capi­
talisme d 'Etat ; c'est en raison de ce main­
tie ,1 que les travailleurs resteront des su­
jets (ou plutôt cles objets). Faute de le 
voir, le problème essentiel devient celui de 
la décentralisation contre la centralisation 
(du I .J.-S.S.). 

Au chapitre Ill, on va jusqu'à confondre 
celte dé.centralisation avec... le dépérisse­
ment de l 'Etat (c'est-à-dire l ' instauration 
d'une société communiste où l'administra­
tion des choses succèdera à l'administration 
des hommes (!). Contondre M arx avec Ser• 
van-Schreiber, cela dénote un fort degré 
de myopie. 

Cette introduction doit être complétée et 
refondue : 

1. La nature de c lusse de l'Etat socia­
lis te est dix lois affirmée - et analysée 
dans le chapitre Il (p. 41 à 48), mals elle 
est dix fois escamotée. 

li est proposé, page 12, une • société 
réellement libre • Ainsi parlait Lassale. 
Marx répondait dans la • Critique du pro­
gramme de Gotha • · 

• Faire l'Etat libre, ce n'est nullement le 
but des travailleurs qui se sont dégagés de 
la mentalité bornée de sujets soumis. • 

• Entre la société capitaliste et la société 
communiste, se place la période de t rans­
formation révolutionnaire de celle-là en 

... 



Il contrôler au jou rd'hu i ... " 

celle-ci. A quoi correspond une pèriode de 
transition politique où l'Etat ne saurait être 
autre chose que la dictature révolutionnalre 
du prolétariat. • 

Mais précisément dans le texte sur l'Etat 
(Il, Ill) la référence, affirmée au congrès 
de LIiie, à la dictature du prolétariat est 
absente. Nous proposons de rétablir cette 
référence. 

2. Les camarades nous avalent dit à 
Lille : • Nous sommes d'accord sur le fond, 
c'est la formulation qui est maladroite. • 
Aussi avions nous bien précisé qu'il s'agis­
sait du pouvoir démocratique de l'ensemble 
des travailleurs pour briser la résistance de 
la minorité des exploiteurs. 

Mais c'est bien sur le fond que revient 
la divergence. Au chapitre Il, il est dit : 
• l'Etat tire sa légitimité de la base, sa 
forme dépendra du caractère des luttes 
qui auront mené à la prise du pouvoir -
qu'il soit l'émanation des pouvoirs locaux 
et régionaux (Il faudrait d'ailleurs écrire : 
des conseils des travailleurs dans les en­
treprises et les régions) ou l'expression di­
recte du suffrage universel •. Autrement 
dit : li n'est nullement exclu que le suffrage 
universel soit la forme de l'élection du 
pouvoir central, si l'on peut tenir pour 
négligeable le suffrage des classes diri­
geantes et de leurs soutiens. C'est évidem­
ment la situation la plus favorable. Mals 
au chapitre Ill, c'est une autre chan­
son. On rtpète plusieurs fols que : • le 
suffrage universel doit rester dans la pé­
riode de transition, le seul principe de lègi­
timation à l'égard (?) de l'Etat central. • 

Ainsi la léi:iitimation du pouvoir n'est pas 
la majorité des travailleurs mais la majo­
rité élec:orale. C'est précisément ce qu'écri­
vait Kautsky. Cela signifie qu'au Chili, par 
exemple, même s'ils ont la majorité des tra­
vailleurs avec eux, dans les usines et dans 
les campagnes, les révolutionnaires de­
vraient laisser la place à la réaction I C'est 
la position des réformistes du PC chilien. 
Ce ne peut être celle du PSU, d'où la 
nécessité d'un travail commun de clarifi­
cation du texte. 

la lutte contre 
la bureaucratie 
et la technocratie 

C'est un des dangers essentiels pour le 
pouvoir des travailleurs. Non pas dans la 
science-fiction de l'évolution d'une société 
socialiste française, mais dans la réalité 
que dessinent aujourd'hui les technocrates 
et les réformistes du P.O.F., dans le cadre 
d'un capitalisme d'Etat. 

Là encore nous disons des choses excel­
lentes, mais : 

1. Nous lisons page 14 que le 
P.S.U. reprend à son compte, dans l'en­
treprise, l'aspiration des • travailleurs qua­
lifiés, pro;essionnels, techniciens. ingé­
nieurs, attachés " un travail créateur plutôt 
qu'à l 'encadrement • qui • contestent l'ar­
bitraire du pcuvoir du capital dans l'entre­
prise et aspirent à des formes nouvelles du 
pouvoir dans l'entreprise respectant à la fois 
la compt tence, la responsabilité et la démo­
cratie. • 

Telle est la définition la plus dangereuse 
de l'autogestion. L'autogestion peut repré­
i:enter la volonté de tous les travailleurs 
de prendre collectivement en main l'organi­
sation du travail et la production : c'est 
alors l'expression de l'autonomie de la 
classe ouvrière qui prend ses responsa­
bi!itts et n'accepte plus la hiérarchie des 
pouvoirs venus d'en haut (du patron ou du 
capitalisme d'Etat). Sous cette forme !"au­
togestion est un mot d'ordre juste et mobi­
lisateur. 

Mais l'autogestion correspond aussi à la 
volonté de cadres d'exercer leur pouvoir à 
la place du patron - comme cela se passe 
finalement en Yougoslavie. Elle se fait alors 
sans (et contre) les ouvriers non qualifiés 
selon le degré de • compétence • et de 
• responsabilité •, la • démocratie • con­
sistant en une • participation • formelle 
des travailleurs qui ne sont pas des cadres. 
Nous savons très bien que de telles ten­
dances existent en effet parmi les cadres 
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de la C.F.D.T. et que pour eux - parce 
qu'il s'agit de la forme du pouvoir dans 
l'entreprise - cette • autogestion • n'a rien 
à voir avec la dictature du prolétariat. C'est 
blen cette forme de l'autogestion que les 
réformistes appuient · : est-ce aussi celle 
que défend le P.S.U. 7 · 

2. Ce n'est pas la réponse du P.S.U. 
bien sûr, si l'on llt d'autres passages. Mals 
le chapitre sur l'autogestion qui analyse 
toutes les • déviations • de l'autogestion, 
oublie de s'en prendre è la prlnclpale. 

Et les mesures que l'on propose pour 
parer aux risques de déviation technocrati­
ques (p. 57) sont essentlellement d'ordre 
Juridique : • la composition précise et l'or­
ganisation- des conseils. • 

On retrouve là le juridisme qui encombre 
ce troisième chapitre. La lutte pour le pou­
voir dans l'entreprise, comme dans la 110-

ciété, ne trouvera pas sa solution dans le 
texte d'un (éventuel) décret, mais en fonc­
tion du poids dont pèseront les classes 
sociales - et les couches de ces classi:s. 
Notre parti se bat pour que la classe oÙ­
vrière et notamment les travailleurs les 
moins qualifiés exigent et conquièrent le 
contrôle de la production, pour que les 
détenteurs du savoir ne soient pas, du 
même coup, les détenteurs du pouvoir : 
c'est la condition nécessaire pour que dis­
paraisse la division capitaliste du travail ; 
sinon, elle sera seulement utilisée par d'au. 
tres maitres. 

3. Enfin à côté de passages ultra-décen­
tralisateurs nous lisons que cette décentrali­
sation ... doit préserver l'Etat • national : • il 
ne s'agit pas d'aboutir à un Etat fédéral 
ou à de nouveaux Etats nationaux, il s'agit 
d'assurer des conditions politiques capa­
bles d'imposer des priorités de dév!lloppe­
ment pour certaines régions : c'est le cas 
de la Bretagne, d'Euzkadi; de la Corse ...• 
Mais là encore, de quel droit déciderions­
nous à la place des intéressés ? Nous pro­
posons de conserver la rédaction (contra­
dictoire) du chapitre Il : 

• L'Etat socialiste ne s'identifie pas lui­
même avec la nation telle que la définit 
l'histoire de la bourgeoisie. Il reconnait le 
droit des ethnies minoritaires que la bour­
geoisie a écrasées • ... • Le socialisme per­
mettra à ces minorités nationales de retrou­
ver leur personnalité, leur langue, leur cul­
ture et de s'associer sous la forme qu'elles 
jugeront la meilleure. • 

la prise 
du pouvoir 

Là encore les affirmations sont souvent 
confuses. Nous ne reprocherons nullement 
au te;<te de ne pas en avoir précisé le 
p r_oc_essus, ni la place qu'y joueront la grève 
generale, les manifestations de rue les 
élections ou les actions lnsurrectionn~lles. 
Tout cela serait sans intérêt, surtout dans 
ce texte mais la na:ure de certaines formula-

lions donne lïmpression que nous nous pro­
nonçons contre l 'action révolutionnaire. Il Y 
a déjà, au chapitre Ill, une formule équivo­
que : • L 'Illusion autogestionnaire... faisant 
l'économie d'un affrontement peut-être vio­
lent avec l'Etat capitaliste. • Or el nous ne 
savons pas quelle forme prendra l'aflron­
tement avec la bourgeoisie et son Etat, 
nous savons qu'il ne peut pas ne pas 
exister. On le volt même au Chill, malgré 
ses traditions pacifistes et la modération de 
l'Union Populaire. Seuls les réformistes 
prétendent qu'on peut déposséder la bour­
geoisie... par la vole des libres élections. 
Il s'agit certainement d'une formulation ma­
ladroite. Mais rien n'est plus équivoque au 
chapitre VI : on y lit : • Choisir a-priori 
la lutte électorale ou la lutte violente dis­
pense de cette analyse mals ne peut que 
conduire à l'échec. • 

Comment ça ? : choisir? Les élections 
peuvent être un moment d'un mouvement 
des masses qui pourrait conduire à la révo­
lution soclallste ; c'est ce qui s'est passé en 
France et en Espagne en 1936, au Chili 
récemment. Mais, dans le meilleur des cas, 
(si les vainqueurs des élections étalent des 
révolutionnaires socialistes) cela empêche­
rait-li un affrontement violent avec les clas­
ses dirigeantes? Peyrefitte, lui-même, ex­
plique que le socialisme ne peut s'instaurer 
au Chili si l'U.P. reste dans le cadre de 
la légalité bourgeoise, et Il prend les mesu­
res nécessaires pour tenir compte, en Fran­
ce, de la leçon. Plus loin : 

• En aucun cas la lutte armée ne peut 
apparaitre a priori (1) comme une forme de 
libération privilégiée des travailleurs. Toute 
guerre civile porte en elle les germes d'une 
nouvelle répression (etc.) .• 

eIen entendu, personne ne cherche à dé­
velopper une lutte sanglante. Tout le monde 
cherche à limiter les frais de la gue"rre ci­
vile. Bien entendu, aucun marxiste n~ veut 
engager la classe ouvrière dans une aven­
ture ni la remplacer par une insurrection 
minoritaire. 

Mais ce type de formulation fait l'impasse 
sur une évidence de l'histoire : jamais les 
clësses dirigeantes ne cèdent le pouvoir 
sans résister ; jamais elles ne se lalssent 
dtposséder sans répondre par la violence 
de leurs élppareils de répression et de leurs 
bandes armées. Même quand, comme en 
Indes, elles se réclament de Gandhi et de 
la • non violence •, elles s'efforcent d'écra­
ser dans le sang toute tentative des oppri­
més pour se libérer. 

Cacher cette réalité aux travailleu1·.:s c'est 
ks désarmer. C'est les laisser sans défense 
contre la violence des classes possédantes. 

eien mieux, on ne peut pas dire aux tra­
vailleurs : prenez demain vos usines -
sans leur dire aussitôt : organisez-vous 
pour les défendre contre les fa!lcistes, les 
bandes de la C.F.l'., ou - si le mouvement 
n'est pas généralisé - contre les forces de 
répression. 

Nous déposerons des amendements sur 
ces points : Le congrès montrera si nombre 

ROY MEDVEDEV 

LE STALINISME 
origines, histoire 
conséquences 
Dix ans 
de recherches 
clandestines 
Des milliers de 
témoins 
interrogés 
Un extraordinaire 
document 
de 640 pages 
interdit en 
URSS 
Coll. Combats dirigée 
par Claude Durand 
640 pages 49 F 
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de ces ambiguïtés découlent d'une po11iti'ln 
délibérte ou non. 

S'il en était ainsi, il serait iflusoire d 'écri­
re : • Nous partageons cet objectif avec 
certaines des organisations révolutionnai­
res actuelles •. Le P.S.U. ne pourrait trou­
ver d'arliés qu'en Objectif Socialiste ou le 
P.S. Avec les révolutionnaires, le maintien 
même d'une • unité d'action croissante • 
serait improbable. Or au conseil national 
de Rouen, nous avions été unanimes à Indi­
que, la nécessité d'un regroupement ré'!'O· 
iutionnalre permettant la construction d'un 
parti révolutionnaire capable de jouer u \ 
r3Ie réel dans l'événement, et regroupant 
les militants les plus conscients de l'avant• 
garde ouvrière et paysanne. 

La proposition d'une candidature révolu­
tic.nnaire commune par le conseil de Juvisy 
alialt dans ce sens. De même la conférence 
ouvrière, avec L,O. et l'A.M.R. qui a montré 
comment pouvaient être confrontés sérieu­
sement les points de vue entre militants ou­
vriers. 

Le parti - là encore - ne peut se dé­
gager et faire marche arrière en prenant son 
parti de l 'éparpillement actuel des forces 
révolutionnaires. 

Le manifeste • contrôler aujourd'hui pour 
décider demain • représente une avancée 
certaine pour notre parti. Comme nous le 
demande le secrétariat programme notre 
tâche, celle de toutes les sections et fédé­
r.itions, celle de notre congrès est main­
tenant d'amender, de donner une plus 
grande cohërence à ce texte. C'est dans 
cet esprit que cette tribune libre a été 
rtdigée. C'est à ce travail collectif que 
nous nous .ittelons. Certes le débat ne 
s'~rrètera pas à Toulouse, mals ce con­
gres demeure décisif pour l'avenir révo­
lutionnaire du P.S.U. 
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• Ecole 
des mines: 
soutien 
aux 
Potasses 
d'Alsace 

La Journée d'action du 20 octobre 
CGT-CFDT s'est transformée en 
grève illimitée avec occupation des 
puits depuis cette date. Les 8.600 
mineurs réclament 5 % d'augmen­
tation (la direction propose 3,2 % 
échelonnés) ; ils réclament surtout 
une prime de fin d 'année de 
1.000 F égale pour tous , ainsi 
qu'une égalisation des avantages 
en nature. 

Pour contre-battre la propagande 
de la d irection, en fait du M inis­
tère de tutelle, celui de l'industr ie, 
les mineurs montrent, preuves en 
mains (fiches de paie) qu'ils ne 
sont pas les privil égiés que l'on 
dit • en haut lieu •. Ils insistent 
pour que l'on sache bien que le 
niveau des sa laires est lié aux qua­
li tés de résistance physique, com­
me sur les chaines ou dans les 
forges et fonderies des usines. 

Ils ont été rejoints dans la grève 
par une peti te part ie des ingénieurs 
qui remettent en cause leur fonc­
tion de commandement au . service 
de l'Etat capitaliste et les salai res 
que celui-ci leur ve rse en récom­
pense. Les é lèves de l'Ecole des 
Mines à Paris se sont largement 
,1ssoclés â cette remise en cause 
au cours d'un meeting tenu le 
10 novembre. Déjà. il y a deux ans, 
i ls avaient fait le procès de cette 
responsab il ité â l'occasion das ma­
nifestations qui suivirent la mo rt 
de plusieurs mineurs à Hénin-lié­
rard, dans le Nord. 

• Bretagne 
(toujours) 
en lutte 

La grande combativité des travail­
leurs bretons qui est née et se 
nourrit dans une solidarité sans fai­
blesse se manifeste encore en de 
nombreux points : 

- à Plémet, aux Kaolins, en 
grève depuis bientôt deux mois. 
Les négociations ont échoué. Les 
120 ouvriers ont occupé une se­
conde fois l'usine. Une seconde 
fois, les gardes mobiles les en ont 
chassés. La population de Plémet 
est à nouveau mobilisée : le coc­
s1n a été sonne ; 
- à Brest. comme à Morlaix, ::hez 
les agents EDF ; 
- à Brest encore. â l'Arsenal. où 
t1 ne fait pas bon relever la tê te 
et toiser un ministre ; 
- à Brest. toujours, chez Cabas-, <? 
(matériel .;,ec tronique) en gr'ive 
depuis début novembre pour la 
suppression des di sparités de sa­
laires ; 
- à Saint-Brieuc chez Chaffo­
teaux, où les actions menées par 
les 1 800 travailleurs se sont trans­
formées en grève de 24 heures re­
conduites journellement depuis le 
6 novembre. Les ouvriers récla­
ment 50 centimes pour tous. 'e 
13' mois et une revalorisatlor: de 
la prime de transport ; 
- à Lorient, chez les dockers en 
grève : 
- à Quimper chez les ouvrières 
de la Conserverie ; 
- ô Monto1r-de-Bretanne (Usine 
chimique). contre le chômaqe tech­
nique consécutif à un incendie dû 
à une défectuosi té du matériel 
maintes fois dénoncée par les tra­
vatlleurs ; 
- a Mayenne (laboratoires SO­
BIO) débrayages pour les 1 000 F 
et les 40 heures ; 
- à Vire et Sourdeval chez Ge­
Grenne. 700 ouvriers réclament Ir 
13 mois. 

SUR QUELS CHANGEMENTS POLITIQUES 
PEUVENT DÉBOUCHER LES LUTTES DES TRAVAILLEURS? 

Pourquoi l 'autogestion ? 
Que penser du programme commun ? .. . 

Jeudi 

23 

novembre 

20 h 30 

MEETING-DEBAT A PARIS 

avec la participation de : 

• travailleurs engagés dans les 
luttes, dans les entreprises et les 
quartiers 

e Robert CHAPUIS, membre du 
Bureau national 

• Michel ROCARD, secrétaire na­
tional 

au F.I.A.P. 26, rue Cabanis, Paris (14e) - Métro Glacière 

Pour vos VACANCES D'HIVER 

ARVEL 
• ALPES DU SUD 

vous propose 

1 semaine de 245 F à 340 F 
(selon dates et installation) 

• ALPES DU NORD 
· Depuis 395 F, voyage compris de Paris 

ARVEL, 12 boulevard des Brotteaux 69006 Lyon. 
Tél. : (78) 52-56-48 

• Berliet : 
bientôt 
3 ans 
de "luttes 
rampantes 

,, 

" 200 F pour tous. Non aux caden­
ces. Sécurité du travail • : les mil­
liers d'ouvriers des usines Berliet 
de la région lyonnaise poursuivent 
leur action sous des formes diver­
ses depuis trois mois . Ce long 
combat leur a permis de se décou­
vrir d'un atelier à l'autre, d'une usi­
ne à l'autre. La vérité a éclaté : 
grâce à la division hiérarchisée du 
travail et des salaires on veut iso­
ler les OS des OP, les manœuvres 
des techniciens. 

La direction réplique par le lock­
out et prétend ne pas avoir d'ar­
gent. Mais ià ne sont pas les véri­
tables raisons de son refus obs­
tiné. Paul Berliet, • le patron so­
cial " et ses sbires n'ont pas par­
donné aux ouvriers d'avoir dénon­
cé, par leurs actions, le contrat 
d'association capital-travail qu'ils 
voulaient leur faire digérer en jan­
vier 1970. 

Depuis cette date, c'est 13 guerre : 
8erliet veut faire plier le genoux 
aux ouvriers. Fini les discours sur 
l 'usine " à visage humain " · A pro­
pos, pourquoi Paul Berliet n'es1-il 
pas intervenu aux assises du pa­
t ronat à Marseille pour dire ce qu'il 
en pensait ? Peut-2tre lui a-t-on 
demandé de s'en abstenir, afin de 
ne pas faire éclater la nouvelle 
baudruche et craquer le masque 
séduisant du patronat " nouvelle 
mode " à défaut de " nouvelle so­
ciété " ! 

Par leurs actions unifiées, cordon­
nées, les ouvriers peuvent exercer 
un véritable contrôle sur leurs dé· 
légués, sur les négociations qu'ils 
engagent. Les risques de .. dérapa-

l e B. N. . 
communique 
Le numéro 249 de Directives-PSU 
Information fourni t une documenta­
tion complète sur les raisons et 
los conditions de la dissolution d.e 
l.1 féclérJtlon d e la Région Pari• 
sienne. c ·est à la demande de la 
gr.1ndo m::i1ori tè des mi litants de la 
Réq1on PAris,enne que cette déci ­
sion a eté prise. après que tout 
eut été tenté pour résoudre les 
conflits Internes. Une attitude ;.io,i. 
tiquement responsable aurait é té 
ds mettre en place, pour la cour t~ 
période de temps avant que s-:: 
tienne le congrès régional. d'une 
direction provisoire représentant 
les trois courants de la Fédération . 
Deux de ces courants étaient d'ac­
cord pour cette solution. Le blo­
ca!le de quelques hommes du Bu­
reau Régional a interdit cette pos­
sibi lité et ne pouvai t que conduire 
:i la décision prise par la D.?.N. 
le 14 octobre pa r 33 voix contre ·1. 
Il va de soi qu'aucune exclusion 
n'a élé prononcée à cette oc .a­
sion. Seuls ceux qui avalerit d•~.: · . 
dé de quitter le parti ou s'apprê­
tent â le taire, ont pris prétexte de 
la dissolution pour faire croir., 
nu'on les chasse ou qu'on les P." 
pèche de s'expr imer . 

Bulletin 
" sympathisants " 

Comme nous vous l'avions an­
noncé dans • PSU-Information • 
du mois de septembre le pre­
mier numéro du bulletin de liai­
son avec les sympathisants 
vient de paraitre. 
Les militants abonnés à • PSU­
Information • vont le recevoir 
bientôt. 
Nous espérons que ce bulletin 
répondra aux besoins des fédé­
rations, des sections et des 
militants pour raffermir le lien 
entre le parti et ses sympathi­
sants. 

sur le front des luttes 
ge • sont ainsi réduits. Ils ont be­
soin qu'une action d'une ampleur 
aussi vaste et prolongée ne 1'Pf­
frite pas au fil des semaines car 
la répression (licenciements, mai­
trise musclée, CFT, etc.), dans ce 
cas, serait dure. La mobilisation 
permanente est aujourd'hui un fait 
acquis. 

mes d'action, explications vers les 
employés, puis vers les ouvriers . 

Elles ont été rejointes dans la grè­
ve par les pupitreurs et les opéra­
teurs qui, depuis la grève du prin­
temps 1971, n'ont pas encore vu 
se concrétiser les promesses 
d'alors. 

L'ensemble des employés de bu­
reau, que la direction tente comme 
toutes les directions de convertir 
à ses propres objectifs qui !lont 
ceux du système capitaliste, prend 
conscience des possibilités de lut. 
tes qui peuvent être les siennes. 

En popularisant aussi, jour après 
jour le sens de la bataille, les tra­
vailleurs de Berliet favorisent la 
prise de conscience de l'exploita­
tion capitaliste par des dizaines rie 
milliers de leurs camarades de la 
région lyonnaise. Ils rendent vivan. 
te l'unité populaire, l'unité des lut• 
tes du peuple. 

Les employés font la démonstration 
qu'une grève, menée très démocra­
tiquement (assemblées, discus­
sions, décisions, bilans, déléga­
tions révocables, etc.) peut être 
massive et majoritaire également 
chez eux. 

• Les 
perfos 

Après d'autres, les filles perfo de 
Renault apportent la preuve de la 
capacité des femmes au travail à 
mener des luttes autonomes, sur 
leurs problèmes de salariées et de 
faire l'unité avec les autres caté­
gories du prolétariat. Un avertisse­
ment de plus pour le patronat qui 
préfère les cantonner dans u11 rôle 
secondaire de • réserve de main­
d'œuvre •· 

de 
Renault­
Billancourt : 
une 

Correspondance ■ 

' greve 
exemplaire 

Les filles du pool •· perfo • sont en 
grève illimitée depuis le 30 octobre. 
Elles attendent depuis plus de trois: 
ans une réponse véritable à leurs 
revendications : passage au coeffi. 
cient supérieur, conditions de tra­
vail. 

Elles ont pu voter la grève illimitée 
après un long travail de prépara­
tion : assemblée pour élire les dé­
léguées et fixer les premières for-

" Hachette la Pieuvre » 

dont nous avons donné de 
longs extraits dans « TS .. 
est en vente à la librairie de 
« Tribune Socialiste » . 

Ce livre nous vient du Japon. Il est éc-· ,t par un des 
plus grands médecins ·de ce pays, le Dr SHA KOKKC:N. 
Pour aider les nombreux couples qui ignorent comment 
réussir une entente heureuse de le·.rs corps, alors que 
leurs cœurs battent à l'unisson. 
Ces couples trouvent dans • SEXUELLE TECHNIK • 
une documentation très sérieuse, très claire et 
compréhensible sur les méthodes it empl<•yer et 
l'indispensable hygiène. Les nomb·euses 11;..istrations 
instruisent le lecteur aussi clairement que possible sans 
le choquer jamais. Des précisions, oui. De la vulgarité. 
jamais. 
Il faut lire ce livre remarquable qui allie à une extrême 
délicatesse de sentiment, une connaissance profonde 
du cœur et du corps humains. 
• Sexuelle Technik • n'est pas un ouvrage érotique. 
C'est une œuvre dont l'auteur connait l'importance de 
l'amour dans la vie des hommes. 
• Les rapports conjugaux ne sont plus exc:usivement 
un acte de procréation, mals un constant et attrayant 
dialogue amoureux entre les époux. Les nouvelles 
conceptions sexuelles dans le mariage exigent aussi 
la connaissance et la pratique d'uC1e hygiène précises 
afin de déclencher les Joies érotiques .• 
Ces lignes sont extraites de l'avant-propos du Docteur 
SHA KOKKEN. 
Traduit dans presque toutes les langues ce livre 11011 
son tirage dépasser 2 500 000 · exempialres. Il est 
envoyé franco par les EDITIONS GUY DE MONCEAU 
34, rue de Chazelles, PARIS-17•, C.C .P. Paris 67-47-57 '. 
Prix : 55 F en chèque bancaire ou C.C.P. 

Auc.un el~vol n'est fait contre remboursement ni oayable 
a recep ,on. ' 

Veuillez m'envoyer • SEXUELLE TECHNIK • (T.S.) 
~ • • •• • • • • oo " ••• • • • •• •• • •••••• •• • • oo• • oo • • • ••• • • M:::~e· ·p~i~~~~t .... .. .... .... ....... .. ' ' ..... .. · . ... .. .. . . .. .. . ... .. .. .. . .... .. . 
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faire 
parler 
les murs POUR 

Le Pouvoir aux travailleurs pour 
l'autogestion. 

précédentes et plus faciles à coller. 
Elles seront à la d isposition des mili­
tants à partir du 16 novembre au prix 
unitaire de 0,25 F. 

LE POUVOIRAUX 
TRAVAILLEURS 

AVEC LE PSU 
C'est sur ce thème et dans cette 
perspective politique que la Commis­
sion Nationale Propagande vient de 
concevoir deux affiches. 

L'une est destinée à l'entreprise. 
L'autre au cadre de vie. Une troisième 
est en préparation pour le secteur 
agricole. 

Ces affiches sont en trois couleurs. 
A la demande de nombreuses fédé­
rations, elles sont d'un format 40 X 60, 
par conséquent plus petites que les 

Il est urgent que les fédérations ou 
les sections passent commande dès 
maintenant. 

Nous les leur ferons parvenir immé­
diatemen't. 

Ecrire à Henri SAIGRE 

Commission Nationale Propa_gande. 
Il serait également opportun de com­
mander des affiches Vietnam (0,20 F 
l'unité). 

RAIRI E 
9, rue Borromée - PARIS 15e 
Ouvert tous les jours de 9 h à 19 h 
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POUR PRÉPARER 
LE CONGRÈS 

-TOUS VOS LIVRES EN VENTE A LA LIBRAIRIETS-

EN VENTE A LA LIBRAIRIE DE TS : 

e TEXTES DE PREPARATION AU Be CONGRES : 
- « Contrôler aujourd'hui pour décider demain » . 

« Vers le communisme ». (3 F) 

e LA POSITION DU PSU FACE AU PROGRAMME 
COMMUN PC-PS (3 F) 

e CRITIQUE SOCIALISTE N° 9-10. 
Sommaire: 
- Présentation, Robert CHAPUIS. 

- Eléments pour un débat sur l'autogestion, Ph. BRACHET, G. CONS-
TANTIN, J. LEGARREC. = Quelques expériences d'autogestion, Victor FAY. 

- Stratégies syndicales et mouvement révolutionnaire , André GARNIER. 
- Les bases sociales de la révolution, Michel BENETEAU. 
- Sur le prolétariat, Serge MALLET. 
-; Produire . pourquoi? François SOULAGE. 
- Les crises d'identité collective, Roland DAVID. 

- Sur les tendances actuelles du capitalisme international, Bernard ]AU-
MONT. (8 F) 

vNE OFFRE SPECIALE 
Liste n° 9 
P. MUS et J. MAC ALISTER 
Les Vietnamiens et leur Révolution ...... . . . . 
M. MANGENOT, N. ALISE et J. REMOUSSIN 
Les Jeunes face à l'Emploi . .. . ... . .. . .. .. . 
LENINE 
La Maladie Infantile du Communisme . ...... . 
H. LEFEBVRE 
La Pensée Marxiste et la Ville . ... . .. . .... . . 
B. LAMBERT 
Les Paysans dans la Lutte de Classes 
A. KRIEGEL 

29,00 F 

20,00 F 

3,50 F 

9,00 F 

6,00 F 

Les Communistes Français . . . . . . . . . . . . . . . . 9,00 F 
F. FEJTO (2 vol. à F 9,50) 
Histoire des Démocraties Populaires . . . . . . . . 19,00 F 
D. GUERIN 
ROSA LUXEMBURG et le Spontanéisme Révo-
lutionnaire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7,50 F 
M. FERRO 
La Révolution Russe de 1917 . . . . . . . . . . . . . . 7,50 F 

Prix réel . . . . . . . . 110,50 F 
Notre proposition :- .l 00 francs FRANCO 

Toutes commandes à adresser à : TRIBUNE SOCIALISTE 
9, rue Borromée - PARIS 15e 

C.C.P. 58.26.65 Paris 
Règlement à joindre à la commande 
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